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LES EZFLOITS DE CLAUDE MARTEAU
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LES EXPLOITS DE CLAUDE MARTEAU

ONZIÈME SÉRIE DU "MÉDECIN DES FOLLES"

1

OU LAURENT PEnD DECIDÛMENT SA SECONDE MANCIHE

Tandis que ce drame sinistre se jouait à la maison de santé
d'Auteuil, voici ce qui se passait à Mantes, à l'Iotel de la
Gare, où nous avons laissé trois de nos personnages importants.

Petit-Pierre s'était mis en faction sur le palier, ainsi que le
lui avait ordonné Claude Marteau.

Il guettait le moment où Laurent sortirait de sa chambre
pour aller porter au bureau du télégraphe la dépêche destinée
à Fabrice Leclère.

Le mousse attendit une dizaine de minutes.
Monsieur inendant ne brillait point par le style et se

mettait l'esprit à la torture pour formuler en un petit nombre
de mots la nouvelle qu'il voulait apprendre à son maître.

Enfin, après bon nombre de tâtonnements et de ratures, il
parvint à s'expliquer d'une façon compréhensible sanis depasser
le nombre des vingts mots réglementaires.

Peti-Pierre commençait à trouver le temîps long, quand la
porte s'ouvrit et quand Laurent parut le parfait contentement
de lui-même peint sur le visage, et tenant à la main un papier
plié en quatre.

L'enfant se dirigea vers lui.
- Ah! te voilà, jeune mousse...dit l'intendant d'un ton pro-

tecteur.
-Oui, monsieur Laurent, po%r vous servir... .

-Tu as été chez le pharmacien?.
-J'en arrive, monsieun 1Aur'fetj'ai rapporté ce qu'il.

fallait.
-B3on. Je vais au télégraphe.. .en revenant je frictionnerai

mon coimptre Claude .tour de bras, afin de le remettre sur pied
le plus tôt possible...

- Oui, monsieur Laureit, nuais mon patron vous prie d'en-
ter une minute dans sa chambre avant de sortir...

- Tiens, pourquoi dene ça ?
Par:itrait qu'il a quelque chose de très pressé à vous dire.

-Quelque chose de très pressé? répéta l'ex-valet de cham-
bre.

-Oui, inonsieur Liurent.
-C'est bon...j'y vais.
Et Laurent un peti intrigué entra chez Claude, suivi du

mousse qui referma la porte derrière lui.
L'ancien matelot était étendu dans son lit, la couverturq

relevéo jusqu'au menton.
Sa chevelure crépue, so. visage énergique, bronzé par le so-

leil et le vent, se détachaient en vigueur sur l'oreiller.
Il faisait entendre une sorte de plainte sourde et continue.
-Ah ça! compère, demanda Laurent, ça ne va donc pas

mieux 1...
, tonnerre de Brest, ça ze -va pas mieux 1 répliqua le

matelot, il me semble qu'on m'enfonce dans la chair un cent
d'aiguilles autour de la cheville, et toute majambe s'engourdit.

-C'est un effet naturel dela chose...Il ne faut pas vous in-
quiéter...Le docteur qui vous a visité me paraît un vieux singe
très malin, et la friedon vous soulagera...

-J'y compte -na foi bien, et je vous remercie d'avancé...
-JPetit-Pierre m'a dit que vous vouliez me parler tout de

suite d'une chobe pressée.
-Oui, monsieur Laurent.
-Alors je suis venu avant de sortir, et je vous écoute, mais

dépêchez-vous... il faut que j'aille au télégraphe pour ma dé-
pêche.

-Ah ! bah!...Vous avez bien-le-temps.
3lais non...mnais non...je tiens à ce que M. Fabrice la re-

çoivo de très bonne heure..

Claude Marteau se souleva dans son lit.
-PetitPierre 1 dit-il.
-Patron ?
-La clef est sur lIo serruro, n'est-ce pas i...
-Oui, patron...
-Ferme la porte à double tour...
-C'est fait, patron...
-Bien...maintenant, donne-moi la clef...
-La voici, patron. s
Laurent avait écouté ce singulier dia'lgue avec une stupeur

facile à comprendre.
-Ah çà ! matelot, demanda-t-il, qu'est-ce que ça signifie?

Pourquoi faites-vous fermer cette porte à double tour ?
-Pour qu'on ne puisse pas venir nous interrompre... répon-

dit carrément Claude Marteau.
-Qui diable voulez-vous qui nous interrompe ?
-Je n'en sais rien, je prends mes précautions, voilà tout...

Notre entretien sera court, niais très stneeux. Petit-Pierre,
avance une chaise à M. Laurent... Monsieur Laurent, donnez-
vous donc la peine de vous asseoir...

L'intendant très intrigué, un peu agacé mais pas encore
inquiet, se laissa tomber sur sa chaise.

Claude Marteau avait pris la clef retirée de la serrure par
le mousse.

Il la mit sous son oreiller et continua:
-Maintenant, gamin, va t'installer pres de la fenêtre, et

n'en bouge...
-Soyez tranquille, patron...
-Si c'est une plaisanterie, mon compère, s'écria Laurent,

je la trouve un peu longue et pas très drôle...
-Non, tonnerre de Brest! répliqua l'ex-marin, ce n'est pas

une plaisanterie.
* -Qu'est-ce, alors 1
-Vous allez voir..-

-Voyons-le vite, au moins... Vous savez que je suis
pressé.

-Mille caronades... je le suis aussi, moi !... Donc, soyez
paisible, ça ne languira point ! Vous avez une montre excel-
lente, mon cher monsieur Laurert... Tirez-la, s'il vous plait,
de votre gousset, et dites-moi quelle heure elle marque. ..

-Quatre heures vingt minutes... turmura l'intedant
après avoir consulte les aiguilles de son chronomètre.

-Quatre heures vingt minutes... répéta Claude, donc il
me reste encore une liere trente-quatre minutes à passer à
Mantes avant de prendre le train pour Paris...

Laurentse figura positivement, que son compagnon de voyage
avair'n.u de délire.

-Heii'f s'écria-t-il. Vous dites ?...
-Je dis qu'à cinq heures cinquante-quatre-minutes je pren-

drai le train de Paris afin de nie trouver à la gare Saint-
Lazare à sept heures cinq minutes. . . Or, j'ai besoin que M.
Fabrice Ieclère, notre honoré patron, ignore que nous ne
sommes pas au Havre... Est ce clair, et comprenez.vous I

Laurent quitta sa chaise.
-- Mon .cher camarade, murmura-il d'une voix douce et

caressante, je vois avec chagrin que vous êtes malade... bien
plus malade que je ne le pensais... Votre foulure vous donne
la fièvre, et la fièvre vous fait divaguer.

-Croyez-vous 1
-J'en sui- sûr...
-Vous vous trompez, cher monsieur Laurent, je n'ai ni

fièvre ni d4lire, vous en aurez la preuve... la dépêche quo
vous tenez à la main et que vous alliez porter au bureau du
télégrmaphe ne doit point partir... Faites-moi. le plaisir dn la
déchirer.

L'intendant fronça le sourcil.
L'impatience le gagn.it.
-Vous aviez promis d'être court, dit-il, et ça se prolonge

plus que de raison... Vous avez besoin du médecin, je vais
vous l'envoyer... Moi j'ai besoib-d'instruire mon mattie de ce
qui se.passe... Faites ouvrir la porte par Petit-Piero.
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-Oh! que non pas ! répondit Claude.
-Vous oubliez que vous êtes blessé, incapable de résistance

et que, si bon nie semblait, je vous enlèverais la clef un tour
de main... Mais tout acte de violence me répugne... Pour
la seconde fois je vous intime l'ordre de faire ouvrir.

-Pour la seconde fois je vous engage à déchirer votre
dépêche. . .

-En voilà assez ! En voilà trop ! Cette clef, ou j'appelle!
Claude repondit à cette menace par un éclat de rire
Il rejeta brusquement la couverture qui le cachaitjusqu'au

menton, s'assit tout habillé sur son lit et, tirant de sa poche
un revolver, il répliqua d'un ton goguenard :

--Je ne vous conseillerais pas d'appeler trop fort car, si
vous aviez la maladresse de pousser un cri, foi de Claude Mar-
teau, je vous ferais sauter la c,.. velle !

Laurent pâle d'épouvante et comprenant enfin qu'il était
tombé dans un piège, recula jusqu'au fond de la chambre et ne
fit halte que lorsqu'il fut adossé au mur.

-Mon Dieu, balbutia-t-il d'une voix étranglée, mon Dieu...
que signifie tout ce qui se passe ?

-Ah ! vous ne vous attendiez pas à celle-là, mon bon mon-
sieur Laurent !! reprit l'ex matelot, Vous vous disiez . Jilà
cet imbécile de Claude êtendu dans son lit pour cinq ou six
jours au moins, çafera l'affaire de Monsieur Pabricee, nwnf
excellent maître, qui v:eut éloigner de Paris cet imbécile de
Claude .'.. Par malheur !'imbécile est aussi malin que vous,
monsieur l'intendant, et peut-être même un peu plus ! A
Mantes comme à Bercy, où vous deviez le griser si bien et lui
tirer les verres dn nez, toujours par ordre du sieur Fabrice,
ou je nie trempe fort, cher monsieur, ou vous avez été le din-
don de la farce !l

-C'est donc le diable en personne, balbutia Laurent les
yeux hagards, il sait tout . ..

-Il est certain que j'en sais long, continua Claude, mais
je ne sais pas tout encore cependant, et c'est pour sat oir le
reste que je veux aller à Paris ce soir...

-Vous n'êtes donc pas blessé 1
Blessé plus souvent ! jamais de la vie ! s'écria Borde-

plat en esquissant un pas de gigue écos.'saibe qui proutait pé-
renptoirement la vigueur de ses jnmbes. Ma culbute et ma
foulure, simples frimes, bonhaouuîcm! A .Uus tuulez juuer
.u fin avec un ancien nmtelot ! late là ! 31. Fabrice a peur
de moi qui connais ses secrets, tous ses secrets, mêime celui de
.Mlelun ait sujet duquel il vous avait donné mission de mue
mîoucfmalder .. Mais. pas de ça Lisette ! C'est vous qui avez
bavardé.-- Je veux à présent, savoir ce que le docteur Rittner
a fait de Mme Delarivière, et de sa fille et de 'Mathilde Jauce-
lyn, la soeur de l'ancien complice de îotre patron..-Vous voyez
qu'il ne me reste plus grand'chose à apprendre, et si vo.s,
n'êtes pas doux et docile autant qu'un petit mouton, si vous
ne faites pas tout ce que je veux, parole d'honneur je vous
dénonce comme complice de Fabrice Leclère.

-Ce serait une infamie ! répliqua Laurent. Mon maitie
est un honnête homme ! Il n'a rien a se ieprocher !...

Ça, c'est un compte à régler entre lui et la justice.
-D'ailleurs, poursuivit l'intendant, le front baigné d'une

sueur froide, je ne sais rien, moi. .. Je n'ai rien fait...
-Vous êtes un niait ou un complice ! Choisissez ! reprit

Claude. En attendant, et pour la dernière fois, donnez-moi la
dépêche !

-La voici... balbutia Laurent, saisi d'une épouvante sans
bornes.

L'ex-matelot prit la feuille de papier, la déplia et lut tout
haut :

" Monsieur Fabrice Leclère rue de Longchamp, Neuillil
Paris.

" Arrêté à 31antes. Claude, c:utoric. Cinq jours gagné.
N'ayez crainte."

Parfait ! continua Bordeplat. Voilà une pièce à convic-
tion qui'ne laisse rien à désirer, et je la garde afin de grossir
la collection que je possède déjà.,. Autre chose... Quelle

somme M. Leclère vbus art-il remise pour payer le petit vapeur
que nous devons acheter au Havre 7

-Trente mille francs.
-Où sont-ils ?
-Mais... commença Laurent.
-Tonnerre de Brest i pas de mais, et répondez vite ! Oi

sont-ils ?
-Dans mon*portefeuillo...
- Donnez-les moi.
Laurent eut une dernière velléité de révolte.

Vius donner cet argent ' fit-il. Ah çà ! 'ous êtes donc
un voleur I.. .

L'ex matelot asséna sur la table de nuit un coup de poing
qui brisa le marbre.

En même temps il dit d'une voix sifflante .
-Ne répète pas cela, tonnerre du diable!! ne le répète

pas, sinon je t'étrangle ! !... Je %.eux cet argent pour le ren-
dre à ceux que ton gredin de maître dépouille! ! Donne vite
ou prend garde à toi ! !

Le ton de Claude et son attitude n'admettaient aucune dis-
cussion.

L'intendant comprit que toute résistance serait vaine.
Il s'exécuta et tendit le portefeuille à son interlocuteur.
Ce dernier en vérifia le contenu pour s'assurer que les tren-

te billets de mille francs s'y trouvaient.
- C'est bien cela, fit-il. Présentement écoutez-moi, et sou-

venez-vous de ce que je vais vous dire...
Laurent, anéanti, s'affaisa sur une chaise en muruuant .
-Je n'aurai garde d'en oublier un mot.

Claude poursuivit :
-Vous allez rester à l'hôtel avec mon mousse... Je laisse-

rai au maître de la maison l'argent nécessaire pour répondre
de votre dépense... Vous ne bougerez pas d'ici, vous n'écrirez
ou vous ne télégraphierez à personne, et vous ne répondrez à
aucune des questions qu'on pourrait vous adresser sur ma
prompte guérison et sur mon brusque départ... Voilà mes
ordres... Vous y scumettez-vous ?

-- Ah! je le promets ! fit Laurent.
A votre première tentativre de fuite, continua Bordeplat,

Petit Pierre m'enverrait une dépêche, et j'irais droit au par-
quet du procureur de la République vous dinoncer...

La consience de Laurent, nous le sa% os, ne lui reprochait
que des peccadillks, mais il était hors d'état de raisonner sa
peur-.

Il se laissa tombe7- à genoux en tendant vers Claude ses
mains jointes et en balbutiant:

-Grâce... Faites-moi grace... épargnez-moi !...
-Je vous épargnerai si vous m'obéissez.
-JJ'obéirai, je ne bougerai pas d'ici... Je ne dirai rien...

Je n'écrirai pas... Petit-Pierre vous rendra bon témoignage
de ma soumission..,

-J'y compte !
-Et vous faites bien.
-Quant à toi, mon 'mousse, continua, Claude en s'adressant

à l'enfant qui avaàt suivi toute cette scène avec une attention
,profonde, tu as entendu et tu -as compris... Je vais à Paris
sauî er, si c'est possible encore, les victimes d'un misérable...
Tu es un gamin, iston, mais un gamin rempli de cour et de
courage. Je compte sur toi pour me donner l'alarme si mes
démarches étaient compromises par le 'fait dé maître Lau-
rent ...

Laurent tremblait comme un fiévreux de la canipagne de
Rome.

-Miséricorde! bslbutia-t-il. Me faire sauter le caisson!
-Et ga ne serait pas long I répliqua Petit-Pierre. Oh ! M.

Claude peut compter sur moi!
-Merci, gamin! fit l'ex-matelot. Voici le joujou. -
-Il n'aura pas besoin de s'en servir. .. reprit l'intendant

tout effaré. Je lui obéirai mieux 'qu'à vous-même. - -
-Dans votre intérêt je vous le conseille. .. Au revoir...
-Où vous enverrai-je ma -dépOche en cas de nécessité 1

demanda le mousse.
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-A Courbevoie, chez le restaurateur à tlui nous vendons -Ou qui la simplifie, car il nous est prouvé que le crime
notre poissui... Il sera prés enu et me la ferait parvenir sur- est comus par une personne admise à toute heure auprès de
le-champ... A bientôt, gamin, que Dieu te garde ! Et vous, Mme Delarivière.
maître Laurent, soyez sage ou sinon... je ne vous dis quc Edmée intervint.
ça!!... -Monsieur le docteur, dit-elle, voulez-vous me permettre

Claude embrassa Petit-Pierre et sortit de la chambre. de vous donner un renseignement qui peut-àtre ne sera pas sans
Il descendit rapidement l'escalier, mais au moment d'entrer utilité '?

dans la salle commune, il se mit à boiter tout bas. -Parlez, chere enfant, je vous écoute.
Le maître de l'hôtel, en le voyant, fit un geste de surprise. -La nuit derniere je dormais mal et d'un sommeil sans cesse
-Vous vous êtes levé ! 1 s'écria-t-il. Et vous marchezl acec interrompu...Il me sembla tout à coup qu'on gravissait avec

une foulure ! I C'est une impardonnable imprudence ! ! | précaution les marches de l'escalier et qu'on s'arrêtait sur le
-Ah ! répliqua Claude, je ne dis pas non. Je souffre beau- carré...Pri.e d'une vague inquiétude je me levai, j'allumai une

coup et j'aimerais mieux être dans mon lit que sur mes jain- bougieje passai un peignoir, je sortis de ma chambre et j'en.
bes... Mais que voulez-vous 7... j'ai absowniient besoin d'aller trai chez ma mure...
à Paris... -Eh ! bien 1 demanda vivement Georges... Mine Delari-

-Vous courez risque de vous estropier et de rester boi- vière 1...
teux L.. -Elle dormait et semblait très calme... Je 'agenouillai

-Bah ! je suis solide et j en ai % u bien d'autres. . d'ail- pres (e son lit, je priai Dieu de veiller sur elle, de la protéger,
leurs il ne s'agit pas de raisonner, mais d'arriver. .. (le lui rendre la raison, etje me retirai... Quelques nutes

-Les personnes qui vous accompagnent partent avec vous î s'ecoulerent, puis un bruit strident frappa on oreille..-.Je nie
-Non... Elles m'attendront ici pendant quelques jours, et levai de nouveau, tout à fait inquièt- cette fois, pour retourner

voici trois cents francs que je vous prie d'encaisser pour faire dans la chambre que.e venais de quitter... En traversant le
face à leurs dépenses... A mon retour, nous compterons... pallier je crus entendre refermer doucement la porte du pavil-

-Bien, monsieur... Je vais vous préparer un reçu... loi ... wit-ce une illusion ?... Je lie sais... Je continuai mon
-Comme vous voudrez... chemin...Ma mère avait les yeux ouverts, et la carafe qui ren-
-A quel nom, s'il vous plait? fermait sà tisane gisait brisée près du lit...
-Au noin de Claude Marteau.-Pourquoi do e 'avez-vous point parlé de cela de
-Vous partez par le train de cinq heures ciiiquante-qua- manda Georges d'un tot de'rcproche.

tre ? demanda l'hôtelier, tout en écrivant. -Je îy attachais aucune inul Irtance. La carafe brisée ex
-Oui. pliquait la. seul bruit distinîct. .. Je n'étais sûre <le rien relative-
-Vous avez juste le temps d'arriî er à la gare saius vous mentaux autres.. je croyais iii'étrc trompée, je n'y pensais

presser... même plus...il a fallu les dernières paroles de M. le docteur
-C'est ce qu'il faut, puisque je suis boiteux. .. pour me remettre ces faits mémoire.
-Voici votre reçu... -Escalader les murs au milieu de la nuit me parait itupos-
-Merci. .. Donnez-moi un chiffon de pain, un morceau de sible...reprit le vieux savrmL Il faut donc que l'empoisonneur

siande froide et une bouteille de %in... Je inangerai en halaite la maisom etqu il on comnaisbe sur le bout du doigt les
route... dispositions intérieures.

Cinq minutes apres. Claude Marteau gagnait la gare ci -Ce iserahle vivrait au mlieu de nous 1 balbutia Georges
clopinant, prenait un billet de seconde clasu et partait pour eperdu. âon Dieu !...ce doute est effrayant!...
Paris. -Qui possède la clef de la pharmacie? dciiaida le proÙes-

Le chemin de fer ne marchait pas assez vite au gré de sun seur.
impatience. -Moi..répondit le médecin-adjoint.

Enfin la iachine à vapeur atteignit la gare Saint-Lazare. -La laissez-vous quelquefois sur la porte1
L'ex-matelot se précipita au.dehors en bousculant tout le -Non, maître.. D«ailleurs les médicaments vénéneux sont

monde, sauta dans une voiture et cria au cocher :enfermés dans une armoire dont la clef, jointe à celles de tion
-Rue Raffet, à Auteuil, et filez rondement, tonnerre <le trousaeau, ne lle quitte jamais.. La voici.

Brest !. .. Cent sous la course et cent sous de pourboire ! -Avez-vous <u Datira siranonium parmi vos poisons?...
Le cocher fouetta sont cheval et le mit au grand trot. -Oui...

-Quelle quanîtité 1
Il ~-Dix granimes, îIas plus... NKous eîmployons rarement, et

dans des cas extrêmes, ce danigereux remiède...
A LA nECHlEHciIE DE bEIMPOiSONNEUR -C'est à s'y perdre! murmura le docteur V_ L'çinpoxson-

iiement n'est pas discutable, niais; où se cache l'empoisonneur 1
Le contrepoison administré par le docteur V... et suivi de Voilà le terrible problème!

l'absorption de plusieurs verres d'eau tiède, avait produit son Il ajouta plus haut:
effet et soulagé visiblement la malade en achevant de dégager -1l faut établir autour de la nalade une surveillance active,
l'estomac. incessante, ne se relûchaiit pas une minute...

Les filets de sang devenaient plus rares, les yeux de Jeanne Un nouvement de Jeanne interrotulîîf>le professeur.
perdaient leur fixité ses regards exprimaient moins de stu- L folle se souleva da s son lit.
peur et ses membres reprenaient une partie de leur souplesse. -A boire.., dit ele j'ai soif...

Malgré ces résultats favorables le professeur hocuait la tête, Georges lui présenta u verre d'eau sucrée
ce qui chez lui était l'indice d'une préoccupation profonde. Elle but avidemeint, laissa tomber sa tte sur l'oreiller et

Georges le savait bien. ferma les ycux.
-Cher maître, lui dit-il, constatez-vous quelque chose <le -Maître, dem nda la jeue rile au docteur V..., elle va

grave et d'inquiétant? -mieux, n'est-ce pas?1
-De très étrange, au loins... réponîdit lo docteur V. -Beaucoup mieux, mademoiselle, répondit le vieillard, et
-Qu'est-ce donm ? j'espère qne dans quelques heures, ce mieux enra plus sensible
-Certaines observations que je viens de faire nie donnent encore.. Madame votre mère est sauve..

la certitude que l'assassin a versé le poison à plusieurs repri- Edaie sangliotant deijoie, balbutia
ses et à des coses différentes... -Ah! monsieur, que Dieu vous récompense! Moi je ne

-Voici qui complique singulièrement la situation!1 s'écria puis que prier pour vous. n.ais je le fais de toute mon meu
Georgmab
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La voiture qui conduisait Claude Marteau avait marché
bon train.

Le cocher arrêta son cheval à l'angle de la rue Raffet et du
boulevard Montmorency, à vingt pas do la grille.

-Voici vos deux pièces de cent sous, lui <lit l'ex-matelot.
-Merci, bourgeois...
-Maintenant, je vous prends à l'heure... attendez-moi là.
-C'est convenu.
-Savez-vous où demeure le commissaire de police du quar-

tier ?
- Oui. Rue La Fontaine... pas loin d'ici.
-Bon. Ecoutez-moi... Vous m'avez l'air d'un brave garçon.
-Je ne suis pas méchant, répliqua le cocher avec un gros

rire.
-Je vous crois capable de rendre un service...
-Tout de même...
-D'autant plus, poursuivit Bordeplat, qu'au bout du service

il y aura une récompense...
-La récompense ne gate rien, niais on s'en passerait au

besoin. De quoi s'agit-il 7
-Je m'appelle Claude Marteau... Vous souviendrez vous

de ce nom-là ?
-Clande Marteau 7... Très bien.
-Vous voyez cette grille ?
-Parbleu !
-C'est celle d'une maison de santé où je vais entrer pour

affaires. J'y resterai un quart d'heure, une demi.heure, une
heure peut-être. Ça dépendra de beaucoup de choses... Re-
gardez votre montre. Si dans une heure je n'étais pas sorti,
vous iriez trouver le commissaire de police, vous lui diriez que
je vous ai chargé de me réclamer, et vous reviendriez avec lui.

-Voilà tout ?
-Tout absolument.
-Ça ne sera pas difficile.
-- 1l y aura pour vous vingt francs de pourboire. Est-ce

compris ?
-C'est cogpris. Dans une heure, en avant le commissaire !

Réclamation de la personne du nommé Claude Marteau, et
visite domiciliaire s'il le faut !

-Parfait !
Et l'ex-matelot alla sonner vigoureusement à la grille.

III

UN coUP DE TONNERRE

Le concierge vint ouvrir.
-Que désirez-vous ? demanda-t-il à Claude Marteau.
-C'est bien ici la maison de santé du docteur Rittner ?
-C'est bien ici, mais cette maison ne lui appartient plus...
-Ah ! fit l'ex-matelot très surpris, il a vendu l'établisse-

ment ?
-Oui, monsieur...
-Depuis quand !
-Depuis près d'un mois...
Claude se dit :
-C'est bien singulier. Laurent l'ignorait donc, lui qui ne

parle que de Rittner... .
Puis, tout; haut, il reprit:
-Mais c'est toujours une maison de santé pour dames

folles ?
-Toujours...
-Comment s'appelle la nouveau propriétaire ?
-Le docteur Georges Vernier.
La surprise de Claude devint de la stupeur.
-Le docteur Georges Vernier ! répéta-t-il.
-Oui, monsieur...
-Qui était établi médecift à Melun ?
-Lui-même...

-Tonnerre de Brest ! je ne m'attendais guère à cela i
-Vous connaissez M. Vernier ?

Naturellement, étaht natif de Melun moi même. Peut
on le voir, s'il vous plaît, le docteur Vernier ?

Ce soir, ce sera difficile... l'heure des visites est passée
uepuis longtemps, et à moins que vous n'ayez à lui parler pour
aflhire particulière?.-

-C'estjustement pour affaire particulière et très pressée que
je viens. .. Laissez-moi donc passer, je vous prie, et faites pré-
venir le docteur Vernier qu'un particulier de Melun désire
l'entretenir un instant au sujet d'une chose grave .. Ça vous
étonne 1... Je comprends ça... Il n'en est pas moins vrai que
cette chose intéresse tout particulièrement le docteur Vernier
et plusieurs des pet-sonnes confiées à sa garde.

-Est-ce bien la vérité, cela ? demanda le concierge.
-C'est la vérité, parole d'honeur !.. . foi de matelot!
-Alors entrez et attendez-moi... Je vais prOvenir moi-

même le docteur, etje reviens.
Le dialogue qui précède avait eu lieu entre la grande porto

donnant sur la rue Raffet et la grille du chemin de ronde.
Le concihrge introduisit Claude dans le jardin et se dirigea

vers le pavillon.
Les trois médecins et mademoiselle Delarivière avaient

quitté depuis un instant la chambre de Jeanne en laissant
une infirmière de confiance auprès de la malade, et se trou-
vaient réunis dans le salon d'attente où le docteur V... rédi-
geait une ordonnance.

On frappa doucement à la porte.
-Entrez. .. dit Georges.
Le concierge parut.
-Qu'y a-t-il ? demanda le jeune médecin.
-- Monsieur le docteur, c'est un homme. .. Unc espèce de

matelot, du moins il er> porte le costume...
-Un matelot?
-Oui, monsieur le docteur...
-Eh bien?
-Il se dit de Melun... il prétend vous connaître.. il veut

absolument vous voir, quoique je lui aie fait.observer qu'il
était heure indue .. Il affirme qu'il doit vous parler sans re-
tard d'une chose très grave, non seulement dans votre intérêt,
niais encore dans celui de plusieurs de vos malades.

-De mes malades? répéta Georges très étonné.
-Oui, monsipur le docteur... sans cela je ne me serais pas

permis de vous léranger.. . je dois ajouter que ce personnage
a tout à fait'la figure d'un brave homme...

-Ah ! s'écria le docteur V..., faites entrer ce visiteur,
mon enfant! Recevez-le, sans perdre une minute! NTous som-
mes dans les ténèbres et nous appelons la lumière ! Qui sait
s'il ne l'apporte prs ?

Georges fit un signe.
Le concierge disparut et revint au bout de quelques secon-

des avec Claude Marteau.
L'ex-matelot s'arrêta près de la porte qui venait de se re-

fermer derrière luf, fit le salut militaire et jeta un coup d'il
rapide sur les personnes qui le regardaient avec anxiété.

-Vous avez désiré nie voir, mon amui ? lui demanda Geor-
g<es.

-Oui, monsieur le docteur, répondit Claude; mais ce n'est
pas vous d'abordfque je croyais rencontrer ici...

-Vous avez, paraît-il, quelque chose de sérieux à m'ap-
prendre?...

-Oui, monsieur le docteur...
-Eh bien, parlez...
-Oh ! je parlerai, soyez tranquille, mais auparavant j'ai

une question à vous adresser...
-Laquelle ...
-- De ces deux messieurs, ici présents, y en a-t-il un qui se

nomme Rittner ?
-Non, mon ami. Le docteur Rittner, mon prédécesseur, a

quitté Paris et la France« après m'avoir vendu son établisse.
ment. Ces messieurs sont deux de mes confrères en qui'j'ai
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confiance comme en moi-même. Vous pouve:,. vous expliquer
sans crainte devant eux.. . Personne n'est de trop ici...

-Encore une question, monsieur le docteur... Vous avez
bien, n'est-ce pas, parmi os mnalades, la tante et la cousine
de M. Fabrice Leclère ?

En entendant ces paroles tout le monda comprit qu'une
grave révélation était iimmminnnte.

-Oui ! répondit Georges très énu. Et mademoiselle, ajouta-
t il ent désignant Edmée, est la fille de nadame Delari% iùre.

-Ai oui ! s'écria Clauml.. '-. rec''e:::-.d:icllc pur
l'a% oir plruinenée tiln joui à 'Melun, ci 4amîut, L% e. mitadeoii-
selle Baltus.

-Je ie souviens aussi de votre figure. .. dlit hi jeune fiile.
-Ah 1 Imam'zelle, continua Claude. ea mue fait rudement

plaisir, tonnerre le Brest! de vous voir à côté (le M le doc-
teur Vernier. Au moins je n'ai plus peur pour - uns 1...

-Peur pour moi ? répéta vivement Edmnée. Q'avais.je donc
à craindre?. ..

-Nous parlerons de ça tout à Fleure, quand jo saurai tout
ce que j'ai besoin (le savoir... et ça ne sera pas long...

L'ex-matelot poursuivit, ci s'adrssanit à Georges
-Vous avez aussi dans votre établissemenit, n'est-ce pas,

une femme qui s'appelle Mathilde Jancelyn ?
-Oui, mais pourquoi ces questions?...
-Pour en arriver à vous apprendre, monsieur le'docteur,

On franchit le seuil lu cabinet <le travail.
-C'est d'ici, dit le docteur Schultz, que part, le fil conduc.

teur... Voyez...
Claudu sauta sur une chaise qu il approcha le la muraille,

eaisit l'extrémité du fil et tira.
Le laiton vint à lui sans résistance.
-Parbleu ! s'écria l'ex-matelot, ça n'est pas étonnant que

la mécanique nie marche plus ! Le fil est coupé...
-Coup ! repéta Georges dont la stupeur allait grandissant.

Mais par qui ?
--Tonnerre <le Brest ! répliqua Claude, par l'homme qui

vient ici le jour sans qu'on se méfie de lui, et qui revient la
nuit 1

-Et cet homme, demanda Georges d'une voix étranglée
par l'émotion, vous le connaissez ?

-Si je le connais, le misérable ? Ah I je crois bien !... Et
vous aussi, monsieur le docteur, vous le connaissez et vou-
êtes sa dupe...

-Son nom, enfin 1... balbutia le jeune médecin.
- -Fabrice Lecière... répondit Claude.

IV

OU CLAUDE MARTEAU CÔNTINUE A SE niVELER

qu'on entre chez ious toutes les nluit 5 p-,Ur J.r du p.-Pï à ' La foudie, tu:nbant, à l'uniproviste au milieu des personna-
madame Delarivière, ou à sa fille, ou à Mathilde Jnieel' nl.. . ges rassemblés dans le cabinet le travail du jeune médecin,
et peut-être à toutes le.s trois... n'aurait pas produit un effet plus formidable que le nom de

Le vieux savant se leva transfiguré. ., Fabrice prononcé par Clablde Marteau.
-Ah ! s'écr ., t-il, la lunîère : c'est la lunière : Je le pres- Ednée, Georges et le docteur Schultz, atterrés, mettaient

sentais !... en doute le témoignage de leurs sens.
Georges saisit les deux mains de Claude. -Et ce n'est pas son seul crime ! continua l'ex-matelot. Il
-Au nom du ciel, expliquez-vous !... balbutia-t-il. Ex- y ci a d'autres dont on dira deux mots à qui de droit, en

pliquez-vous vite ! temps et lieu ! Mais si je suis arrivé à temps pour empêcher
-L'explication sera simple et courte. .. Depuis trois nuits la réussite du dernier, je e.'nu demande, présentement, pas

je suis pas à pas un misérable qui s'introduit ici pour y porter da% antage au bon Dieu. ..
la mort... Qui emipoisonne-t-il 7 Je n'en sais rien... Mais -Oui, mon ami, répliqua Georges, vous êtes arrivé à temps...
vous voilà pi-éîenu, et vous le saurc., Wous. Mais ce que , ous % eniez die nous apprendre est si étrange, si

-Ma mère... c'est iîa mamère... fit Edmuée en fonîdantt ci impré il et tellement grave, que je n'ose y creire L... Vous
larmes. ai-je bien compris ?... Ne vous trompez-vous pas 7...

-Vous affirimîez qu'un honmîîme s'introduit la nuit dans cette Claude Marteau etendit la main.
maison I... reprit Georges. --Vous n'av.ez bien compris, monsieur le docteur, répon-

-Oui, monsieur le docteur... entre minuit et une lettre du dit-il, et je vous jure, sur ce qu'il y a de plus sacré en ce
matin, et chaqlue fois il y reste environ îingt minutes. monde et dans l'autre, que je dis la verité !. ..

-Mais c'est impossible 7... La grille de la rue RaflTet est -Je suis certain de votre bonne foi, reprit le jeune homme,
toujours fermée, la seconde porte l'est aussi, et le .tuistiierge seulement, ious le comprenez bien, nue telle accusation doit
fait bonne garde... reposer sur des preuves niatérielles...

-- Aussi n'est ce poirt par là qu'il entre, mais par la petite -Vous cin aurez, et les meilleures le toutes... s'écria Bor-
porte qui donne sur le boulevard Montmorency, près de la deplat.
passerelle du chemin de fer.. -Lesqudlles 7...

Le docteur Schultz prit 1. parole. -Vous surprendrez le scelérat faisant son ouvre infâme !...
-A mon tour je réponds . C'est impossible : dit-il. Si l'as- -Comment I

sassin entrait par cette prte, moisieu le directeur ci serait -En veillant cette nuit et la nuit prochaine... :Si l'empoi-
averti sur le champ... sonneur sait que Delari-ière n'est pas morte, il viendra

-Moi ? fit Georges.stupéfait. Et comment? lui donner le coup de grâce.
-Par une sonnerie électrique placée dans votre chambre à -Ce brave honme a raison, Georges, <it le docteur V...

coucher et dans la pièce voisine... La porte du 'boulevard c'est ei flagrant delit qu'il faut prendre le meurtrier ! Alors
Montmorency, quand elle s'ouvre, fait mouvoir l'appareil et vous ne douterez Plus I
détermine un bruyant carillon. -Eh 1 cher naitreje ne doute pas... s'écrialojeunenméde-

-Je n'ai rien entendu le semblable, répondit Georges, et cii. Mes yeux viennent de s'ouvrir.*. Je me souviens de
j'norais l'existence de cette sonnerie.j'ignril'itecedcet onr, beaucoup de choses qui sont autant dle preuves de la culpabi.

-C'est singulier... pensa Schultz qui devint rê,.eur. lité de Pabrice Leclène .. Il a trouvé l'autre jour un prétexte
-Peut-on voir cela ? demanda Claude. pour rester seul dans ce cabinet, et eet alors sans doute qu'il
-Sans doute. .. répliqua l jeune médecin. Venez. a coupé le fil conducteur de la sonnerie électrique... le dia-
Nos personnages qu-.tèrent le salon d'attente, gagnèrent le mant perdu dans le chemin de ronde témoigne coutre lui...

pavillon qui se it d' ation au docteur et imonitèreit au Tout l'accus-- blair comment a-t-il pu se procurer les efs
premier étage. dont il se sert pour pénétrer ici 1...

Schultz, une lumière à la main, montra dans la chambre à -Ces clefs lui ont été données certainement par M. Ritt-
coucher des timbres placés à la hauteur de la corniche, cachés ner... répondit le docteur Schultz.
à demi par les tentures du lit, et faisant partie du système -Pourquoi Frantz Rittner aurit-il donné ces clefs à M.
d'avertissement inîventé par Frantz Iittner. Fabrice dema da Georgdi s on regardant avec étonnement le

médecin-adjoint. Ils se voyaient donc ?
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-Mais, salis doute . Ils étaient intimes... et depuis long-
temps...

-Lui qui prétendait connaître à peine mon prédécesseur,
et seulement depuis l'arrivée de Mme Delarivièro dans cette
maison 1

-Il mentait, voilà tout...
-Sans vous commander, monsieur le docteur, fit Claude

Marteau. que vous a t-il dit de Mathilde Jancelyn ?...
-- Rien... Questionné par moi sur le compte de cette

femme, il a prétendu ignorer jusqu'à son nom I
-Ah ! le fourbe ! Parbleu 1 Elle était avec lui à Melun la

veille du jour... la veille d'un certain .jour... suffit I Et j'ai
dles preuves de tout, monsieur le docteur, de fameuses
preuves i... Il s'en doute bien, le scélérat... C'est pour cela
qu'il m'envoyait au Havre où je ne suis pas allé, b:.ureuse-
ment pour vous! Et s'il avait le toupet de soutenir qu'il
m'expédiait là-bas pour acheter un petit vapeur, je le collerais
Bo018 bande avec cette dépêche que j'ai interceptée et que lui
adressait de Mantes son imbécile de valet de chambre chargé
de veiller sur moi et qui s'est assez mal acquitté de sa tâche...

En disant ce qui précède, Claude Marteau tendit à Georges
le papier pris à Laurent.

-Il voulait se débarrasser de vous, c'est clair I fit le jeune
médecin après avoir jeté les yeux sur la dépêche dont nous
avons antérieurement reproduit le texte, puis il ajouta . Depuis
quand Fabrice Leclère sait-il que vous connaissez son crime 1

-Eh ! s'écria Claude, il ne sait rien de positif à ce sujet,
ce qui fait notre force... J'ai brûlé la politesse au valet de
chambre et pris mes mesures pour que le maître ne soit point
averti...

L'ex-matelot raconta 6rièvement ce qui s'était passé à
Mantes et reçut avec modestie des éloges mérités.

-Vous avez parlé d'un autre crime commis par Fabrice...
reprit Georges.

-De plusieurs, peut-être. . répliqua l'ex marin d'une voix
sourde. Tout vient à point à qui sait attendre ! Occupons-
nous du plus pressé et dressez vos batteries, monsieur Ver-
nier, pour pincer l'empoisonneur son poison à la main... Ça
lui évitera de nier.

-Fabrice, assassin de ma mère: .. lydbutia Edmée doulou-
reusement. Oh ! mon Dieu ! Et quand je pense qu'un tel
misérable est aimé de Paula ! .

Georges, en entendant ce nom, tressaillit et devint livide.
-Paula ! répéta-t-il. C'est vrai 1 Mlle Baltus aime cet

infame ! Elle croit aveuglément en lui ! En ce moment elle
est à Melun, seule avec lui... Cela me fait peur 1...

-Il faut la prévenir . dit vivement Edmée.
-Voulez-vous que j'y coure ?... s'écria Claude. Je suis

prêt...
-Y songez-vous ? répliqua Georges. Si M. Leclère est

encore à la villa Baltus, comme je le suppose et comme je le
crains, vous vous tr>uveriez en face de lui et tout serait com-
promis...

-C'est vrai, murmura Bordeplat en se grattant l'oreille.
Comment donc faire ?

-Quelle heure est-il 7 demanda Georges.
-Neuf heures moins dix.
-Il y a un départ pour Fontainebleau à dix heu.-es vingt-

cinq... je vais envoyer...
-Qui ? demanda le docteur V ...
-La vieille Madeleine, ma servante fidèle et dévouée...

Monsieur Schultz, faites-lui dire de s'apprêter, je vous prie..
et donnez l'ordre d'atteler le coupé pour la conduire à la gare.

Le médecin-adjoint sortit ausritôt.
-Pas d'imprudence, mon enfant, reprit le savant, si M.

Leclère est à la-villa Baltus, il verra nécessairement votre
servante qu'il connaît, .. Il faut agir de telle sorte que la pré-
sence de cette femme n'excite point la défiance du scélerat. -

-Vous avez raison, cher maître. .. Que dois-je faire dire,
selon vous, à-Mlle Baltus 'I

-Que la raison le Jeanne semble se réveiller... Qu'il

arri'.e à la pauvre folle des éclairs de iméioir.e... L'empoi-
sonneur, redoutant plis que tout au mnonde la guérison de sa
victime, se hâtera du venir achever sun u:uvre...

-Tonnerre <le Brest I s'écria Claude, c'est rudement ima-
giné tout de mtIe !

Il ajouta, mais inb petto
-C'est un vrai malin, ce % ieux-là !...
-Vous avez de plus en plus raison, cher maître, dit Geor-

ges, je m'empare de votre idée et je vais écrire quelques lignes.
Il s'assit à son bureau, prit une feuille de papier à lettres

et traça les courtes phrases suivantes
" Chère mademoiselle Paula,

"Dieu fait des miracles quand il le veut.
" Il vient de nous en donner la preuve en envoyant à Mme

Delarivière des lueurs de raison...
" Elle semble se souvenir... Elle articule certains noms

qu'elle paraissait avoir oubliés. ..
" Peut.être, cette nuit, se souviendra-t-elle tout à fait...

Peut-être, parlera.t-elle demain...
" Venez le plus tôt possible, je vous er. prie... Nous avons

besoin de vous. Edmnée vous envoie ses tendresses. Je mets
à vos pieds nies respects.

" GEoGEs PNIE."
Le jeune homme relut sa lettre à haute voix, la mit sous

enveloppe et la cacheta.
La vieille gou, ernante, entrée dans le calinet depuis une

minute, avait assisté à is lecture.
-Madeleine, lui demanda Georges, vous avez entendu ?
-Oui, monsieur le docteur...
-Et compris ?
-Oui, monsieur le docteur...
-Eh bien, prenez cette lettre, partez à l'instant pour Melun

où vous la remettrez en mains propres à Mlle Baltus et, si
l'on vous initerroge, répétez exactement ce que vous venez d'ei. -
tendre... Vous ne savez rien de plus. .. Allez...

-Soyez tranquille, monsieur Georges, et comptez sur moi.. .
répliqua la brave femme. Je me laisserai couper la langue
plutôt que de dire un mot de trop.

Elle fit une belle révérence à l'ancienne mode et sortit.
-Digne créature ? murmura le savant illustre. Fidèle et

dévouée, vous l'avez dit 1 Elle est encore du temps où les
vieux serviteurs étaient de la famille ?

Georges prit les deux mains de Claude et les serra.
-Vous venez de nous rendre un service immense, mon

brave ami, s'écria-t-il, un-de ces services que rien au inonde
ne saurait payer ! Peut-être cepenAant trouverons-nous plus
tard un moyen de vous prouver notre reconnaissance...

-Vous ne me devez rien, monsieur le docteur, pas même
la reconnaissance... répliqua l'ex-mnatelot ; j'ai fait mon
devoir, voilà tout, t je l'ai fait, je vous le jure, avec bigre-
ment de plaisir... Ah ? oui, par exemple, tonnerre de Brest I
Pardon, excuse, mam'selle... c'est un petit juron qui m'est
échappé... vu l'habitude.

-Restez-vous avec nous cette nuit.? demanda Georges.
-Non, monsieur le docteur.
-Vous pourriez nous être utile, cepandant.
-Sans doute... mais peut-être serai-je plus utile ailleurs...
-- Où donc?
-A Neuilly-Sainitaames.
-La villa est déserte... Vous ferez mieux de rester ici.
-Ne me retenez pas, monsieur le docteur.. j'ai mon idée...

et quelque chose à faire. ..
Et Claude Marteau, après avoir donné et reçu force poi-

gnées de main, rejoignit le cocher qui l'attendait toujours à
l'angle de la rue Raffet.

OU LAVRESNT RULE LA POLITESsE A sON GARDIEN

Immédiatement après le départ de Claude Marteau, le doc-
teur Schultz se rendit à la pharmacie pour préparer le médi-
cament selon la formule du célèbre professeur.
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Celui-ci et Georges Vernier mno.itèront dans la chambre de
la malade.

Le médecin-ad joint apporta la potion, et le docteur V... la
fit prendre lui.nème à Jeanne qui s'endormit aussitôt d'un

l à. f- dA i

damné matelot ne trouvera pas moyen de me compromettre
moi-même !

Laurent prit sa tête dans ses mains et se posa cette ques-
tion :

P..... t
caie e pron somme. -our nous rer, mon mare emo , e ce mauval pas,

Onze heures sonnèrent. que faire ?...
La voiture qui avait conduit Madeleiine aiu ehemiair. de fui Au bout de quelques secondes de méditation profonde, il se

attendait pour ramener le vieux savant citez lui. répondit :
-Jo vous quitte, mon enfant, dit-il à son élève ; mais -Ciaude Marteau est un habile gredin, mais M. Fabrice

comptez que je reviendrai de bonno heure. .. nàest puit. uie bête, outie qu'il est un parfait honnête hom-
-Encore un mot, cher maître, avant votre départ... nie. S'il était averti du coup qui le menace il trouverait cer-
-De quoi sagit-il i tainetment, noye. de parer la botte, et en même temps de me
-De me donner un conseil... mettre moui-mssemte à laibri... Je l'aurais prés neu du danger.. .
-- J'y suis tout disposé.,. Sa reconinaissance, serait sans bornes, et la reconnaissance
-wr M. Leclere se presentailt demain a la naisun de sant d un huiiue riîcbt- et genareu., a des fatçons de se manifester

pour voir sa cousine Ediee et pour s assurer du I utatdu Mille qui suit fort de mun guot. .. Dunae il faut gagner de sitessu
Delarivière, que devrais-je faire'? le matelot.. . Il a de l'avance, le matelot... Mais bah 1 Com-

-Ne manifester aucune défiance ; paraître tout ignorer; nie (lit un vieux proverbe : Rien ne sert de courir...
agir entin comme sous auriez agi asant, les rus ulatiuns de 1e unt et fis.mt ce raisonnement, Laurent releva la tête et
brave matelot... Grâce à la potion qu'elle vient de prendre. regarda Petit-Pierre.
Jeanne dormira longtemps... A son réveil, une seconde dose -Eh bien! mousse, lui dit-il, tu vois dans quel gupier je
du même breuvage lui procurera de nouveau quelques heures nie suis fourré pour avoir bien servi mon maître, ce qui d'ail-
de repos complet... Les clhus.es étant en cet état, vuus, laisse- leurs ettit inauna devuoir, sans me douter que mon obéissance
riez M. Leclère arriver jusqu'à elle, et vous faciliteriez, par pouvait être nuisible à quelqu'un.
un manque apparent de surs eillaice, la suprême tuttatisu du Petit-Pierre eut sur les lè%,res un sourire.
l'empoisonneur. .. -Ah ! monsieur Laurent, répliqua-t-il, on n'est pas généra-

-Merci, maître, le conseil est bon... je le sui' rai. leentiat sains se douter si ce qu'on fait est bon ou mauvais...
Le vieux médecin quitta la maison. pour peu qu'un ait de raisuniemnent...
Edmce, bri.a par les enutions terribles qui % cnuent de se --Tu as raiusun, jeutne iuu-ou.se., seulemnenit il y a des hommes

succeder, mais rassuree desortais et pleine d esperanice, repa' a caractere faible, iiai&t I.. faiblesse n'empêche pas d'être de
sait depuis longtemps. parole, aussi je tiendrai la promesse qu,. j'ai faite à Claude

Une fois seuls, Georges et le docteur Schultz se serrèrent Marteau...
la main, puis le médecin-adjoint s'écria avec émotion. L'enfant tira de sa poche le revolver, et il en fit craquer la

-Ah ! monsieur le directeur, de quel écrasaunt fardeau batterie aeu une apparente distractioni, tout en répliquant.
l'arrivée du matelot a déchargé mon anme ! ! -Vous fereï. bien, monsieur Laurent, car sans ça je semis

-Et la mienne aussi ! repliqua Georges. Il faut Lien ei obligé le tenir la mienne...
convenr, nous etions co'.pables tous deux... -Cuiiient., si je f.isais mille de filer, tu nie tirerais des

-De quoi donc, monsieur le directeur? sus?...
-De iieconnaitre avec obstination les syiuptôiimes si % isi- -Sais plus de gêne que sur um. lapin, monsieur Laurent...

bles de lempoisonnemiient, et de ne pas etablir une sursel- -Tu à& auras pans besomi d'en "cair là, moussaillon, puisque
lance incessante autour de Mme elauri. ere. je ne quitterai Mantes qu'.uee l'autorisation de Claude, ou

-Cette surveillance, l'étabolirons-nous cette inuit ? quand il sera senu nous chercher.
-Oui, et de la façon la plus simple... Il suflira de ratta- -Jy compte bien...

cher le fil conducteur de la sonnene uitutrque, pur utre cer- -En .%.tenadanît, je suppose que ious ne resterons pas en
tains que personne ne s'introduira dans le pare par la petite ferimés ici... ,utirriois-nous, as ant dîner, aller faire un tour
porte sans que nous en soyons prévenus... -Nous irons ensuite dans la ville?...
goutet un repos dont nous as uns granud besoin . mais nous -Nous irunîs .i % uus Soule2, inonsieur Laurent... Ma con
dormirons tout habilles afin d etre debout au premier signal, .sgne a. défeid de sous perdre de iue, mais que ce soit de-
en cas d'alerte... hors ou dedans, ça m'est égal. .. Je vcus préviens seulement

-Vous avez raison, monsieur le directeur... (lue j'aurai le revolver tout armé dans ma poch.' et le doigt
Les deux médecins reiairent, en état le fil de laiton -oupé sur la gacliette.

par Leclère. -Diable, pensa l'intendant, c'est un homme, ce galopin ?
Ils prirent soin de s'assurer que la porte liu boulesard l'ésausion sera diflicile:... Allons gagner un peu d'appétit,

Montmorency, lorsqu'elle Wouvrait. mettait en lranle comme ajouta-t-il en se levant.
par le passe la sonnerie uietrique, puas ils regagnaurenat, leur. -Suit, descenuns... répondit Petit-Pierre.
chambres respectives. Et il sortit de la chambre derrière Laurent.

Retournons a Mantes ou nous avonJs laisse Laurent sous Là Le i det de chambre de Fabrice avait raison de se dire .
surveillance de Petit-Pierre, le mousse de onze ans que son C'est un homme ce galopin!
énergie precoce, doublee d un résolser en bon état, éu*tamior- Petit-Pierre possédait une intelligence bien autrement d6-
phosait en un gardien très sérieux. veloppée que ne le comportait soin âge.

Apres le depart de Claude, monsieur T&ntcidant res int peu Il appréciait l'importance de la tâche dont il était investi
à peu de sa stupeur et reprit un calme suffisant pour ena isa- par Claude Marteau.
ger la position sous ses différents aspects. Il compreitait que si son prisonnier arrivait à Paris en

-Je suis cloué!... se disait-il. Claude Marteau est un même temps que l'ex-matelot, un malheur résulterait de leur
scelerat d'une audace incroyable et d'une adresse sans pa- rencontre, et il pensait.
reille 1. .. Si fon m accusait d a%, oir detoursu a moi profit les -Je fer.i une si bonne garde que M. Laurent ne m'é-
trente mille francs qu'il vient de nie voler, comment ie justi- chappera pas!
lierais-je ?... Il est capable de compromettre M. Fabre mal- . Une telle force de caractère était assurément remarquable,
gre.sa coniplete innucence, d aeuuiauler cuistre lui dus preu es mais Petit-Pierre, entrant à peine dans la %i e, ne pouvait se
mensongeres, de le mettre en peril, enfin de le perdre peut- s deiler des mille roueries d'un esprit subtil.
être Î Alora, par eontre-ooup, plus de place, ut qui & La ce #'.... là-dessus que comâptait nîunsir ir..:.dant.



LE MÊDECIN DES FOLLES 441

Mantes est une ville jolie et coquette, mais dans*la, disposi- Après ce court examern Laurent hocha la tête avec satisfac.
tien d'esprit où ss trouvaient nos deu:. personnages, rien ne tion.
pouvait les intéresser beaucoup. -. Ça vaut une échelle double... se dit-il en rentrant dans la

Leur promenade ne se prolongea guère. el.ambre.
Ils rentrèrent à l'hôtel au bout de trois quarts d'heure et se Il ouvrit son sac à main, en tira le revolver dontFabrice lui.

mirent à table presque aussitôt. a% ait donré le conseil de se munir et, le glissant dans su poche
Laurent mangea de grand appétit. En revanche il eut de côté, regagna la fenêtre.

soin de boire à peine. Tout était silencieux dans la cour.
En cela, il imitait la sobriété de Petit-Pierre qui ne buvait Laurent enjamba la barre d'appui, la saisit des deux mains

que de l'eau rougie. et se laissa couler clans le vide.
La conversation languissait. C'est à peine si les deux con Pendant une ou deux secondes il resta suspendu, puis ses

'.ives échangeaient, toutes les ciiq minutes, une parole insi- doigta lâchèrent prise et il tomba sur le fumier sans se faire le
gnifiante. moindre mal.

L'intendant s'était fait apporter les journaux qui se trou Ausstôt cette és asion menée à bonne fin il se releva, longea
'aient dans le restaurant et semblait s'absorber dans leur lec !es mntilles sur la pointe des pieds, atteignit la porte charre-
turc. tière, l'ouvrit, se trouva dans la rue et prit sa course vers la

En dernier lieu il prit un indicateur des chemins de fer et gare.
le feuilleua, d'un air distrait, niais assez longtemps pour sa% oir Petit Pierre continuait à dormir les poings fermés.
que les trains en destination de Paris passaient à Mantes à
neuf heures quarante, à dix heures trente-deux et à dix helt.- VI
res cinquante-trois minutes.

Le repas terminé, la café pris, Laurent manifesta le désir LA REVANCHE DE LAURENT
de se reposer.

Petit Pierre le reconduisit jusqu'à sa chambre clans laquelle Il était en' iro., neuf heures au moment où Claude Marteau
il entra avec lui. sortit <le l'établissement d'Auteuil par la grille de la rue Raffet.

Il ne faut pas n.'en %ouloir si je tous surveille... lui dit Le cocher, fidèle à la consigne qu'il avait reçue, regardait
il. Vous obéissez à votre maître, moi j'obéis à mon patron. sa montre tontes les cinq minutes et s'apprêtait, dès que le

-Je ne t'en veux pas le moins du monde, moussaillon. nsoment inidiqué serait '.enu, à se rendre chez le commissaire
Quoique la surt eillance suit inutile, puisque j'ai donné Ma pa , t à le présenir qu'un tUspgeur, mî,onté dans sa 'oiture à la
role, je t'approuve de respecter ta consigne... g.tre Saint-Lazare et depuis plus d'une heure à la maison des

L'enfant fit le tour de la chambre, s'assura qu'elle n'avait folles, réclamait l'intervention de la police.
d'issue que sur le car. é, et reprit: L'ex-matelot le rejoignit.

Alors ça ne vou.. fera rien que je vous renferme à dou -Ah ! c'est vous ! s'écria le cocher.
ble tour et que j'emporte la cle? -Oui... tout s'est passé sans encombre et me voilà...

-Rien du tout... Je n'en dormirai pas moins sur les deux -C'est heureux, niais il n'est que temps ! Cinq minutes de
ureilles jusqu'à demain matin, en homme dont la conscience 1dus, je filais rue La Fontaine chez le connaissaire... Où
est tranquille... alions-nous l...

-3onsoir donc, monsieur Laurent, et bonne nuit... -A .Neuilly-Saint-.Tames, boulevard de la Seine. .. Vous
--Bonie nuit, gamia....Viens n'é'eiller dès qu'il fera jour.. m arrêterez en route à la porte du premier næstruquet dont le

Petit-Pierre sortit, ferma la porte à double tour, enile a la .. ,mptuir aura bonne mine... Je vous offre une croûte arrosée
clef, rentra, dans sa chambre et se disposa à se coucher. d'un verre'de vin, et nous règlerons nos comptes...

Mais une réflexion l'arrêta. -Entendu, bourgeois ! Ah I pour un bon enfant, vous Ates
-L'idée pourrait senir à M. Laurent de dévisser la serrure un bon enfant !.. . Vous devriez me prendre à l'année...

se dit il. Je vais y metL e ordre... - -Quand je serai rentier nous verrons ça, mon brae. . .
L'une des occupations habituelles du mousse étant de rac- répondit Claude en riant.

.uimnoder les filets de Claude Marteau, il nu su séparait ja La station Ahez le marchand de vin s'étant quelque peu pro
,mis des objets nécessaires pour se trav.ail. :m gée, il n'était pas loin de minuit quand le fiacre s'arrêta
Il tira de sa poche une longue et solide ficelle dont il atta- loulev.rd de la Seine, près de la petite porte qui nous est

cha l'une des extrémités au bouton Ie la serrure ; il noa l'au- c·mniue.
tre bout autour de sa cheville et se jota sur .son lit tout habillé. Le cocher largement payé s'éloigna , l'ex-matelot tira de sa

-De cette façon, pensa-t-il, je défie bien M. Laurent d'ou- 1.uche une clef, entra dans le parc, puis dans son. pavillon, y
t rir sa-porte sans m'éveiller... , rit la petite lanterne sourde dont une fois déjà nou.à l'avons

Et il s'endormit d'un sommeil paisible. 'u faire usage, l'alluv a, la mit dans sa poche et, par îes allées
Le talet de chambre de Fabrice laissa s'écouler dix ou quinze l.s plus ombreuses, par conséquent les plus sombres, se dirigea

minutes. vers le corps de logis des maîtres dont il fit lentement le tour,
-Ce moussaillun de malheur doit être endormi...n.urmnura à.spetanat chaque fenêtre pour s'assurer qu'aucune lumière

t-il. Voici le moment de filer... Si je dévissais la serrure avec ne brillait à l'intérieur.
mot, couteau? ... Ce serait vite fait... Il s'arrêta penilant près d'un quart d'heure en face des

Après un instant de réflexion, il secoua la tête et reprit: croisées de l'appartement de Fabrice.
-Mauvais moyen !...l'enragé galopin est capable du s'é.re Pas un rayon ne s'en échappait,

'ouché en travers sur le paillasson pour m'empêcher de sortir! -Si le gredin devait revenir cette nuit, pensa Claude, il
nil e .,urprenait en train de me donner de l'air, il n.'ent errait turait déjà paru. Inutile, quant à pré-sent, d s'occuper de

très bien une balle dans les reins, et ce serait gênant! lui dapantage.
Laurent s'approcha de i unique fenêtre de sa chambre, l'ou Dans l'angle droit de la propriété, dtu côté de la Seine et

rt as eu les p.éautions inhtnies afin de ite-pas faire de bruit, derrière le halet bersant de logis au matelot et à Petit-Pierre,
et se pencha au dehors. se trouvait un fourré fort épais dominé par un platane d'une

La nuit était venue, mais la clarté d'une lanterne accrochée magnifique venue.
au mur lui permit de voir qu'il dominait la cour des écuries. Eordeplat se coula dans ce fourré ent écartant les menues

juste au-dessous de-la fenêtre se trouvait un tas de fuuier branches qui lui fouettentle v
dn.t les exhalaisons sui gneris trahissaient la présence. Il s'agenouilla au pied du platane, tira de sa poche la laài-

Au fond de la cour une porte charretière, vaguement indi- terne sourde dont il fit jaillir un rayon lumineux,.et à l'aide
quée dans la pénombre, donnait sur une rue voisine. de son cquteAu se nit à creuser le sol.



442 LA BIBLIOTHEQUE A CINQ CENTS

La terre en cet endroit ni offrait aucune resistance. un ,uyt, i'ab ait rien à %, ir), se préparait à lis rer sans retard le combat
qu'elle avait été remuée récemment. dont il s'était juré de sortir victorieux.

Au bout de deux minutes de travail facile Claude poussa En .trategiste laile il .iait étudié la position sous tous
un : ouf ! de satisfaction, et tira du trou le petit coffret ses aspects, afin de se rendre compte des points faibles.
appartenant à. M.tliîlde Jancelyn. Il se redressa et gagina Pour lui, la chse em-entielle, la chose qui seule lui donne.
l'allée voisine en se disant a lui-suieme rait de sârieuses chanes du suv.es. celle qu'à tout prix il fa

-Misérable coquin... assassin et voleur... Elles sont là, lait obtenir, c'était l'autorisation de ne pas repartir pour Paris
dans ce cofiret, les preuves de tes crimes !... Je les ai. .. je et de passer la nuit à la villa Baltus...
les garde... etje plaindrais celui qui voudrait me les prendre! Mais il fallait amener l'orpheline à la lui. offrir elle-mëme...

A cet instant Claude tressaillit, interrompit son monologue La chaleur avait été accablante toute la journée.
et s'arrêta. L'atmosphère du soir était plus lourde encore et saturée

Le bruit d'une voiture roulant à toute vitesse dans quelque d'électricité.
rue voisine arrivai& à son oreille. Fabrice et Paula, après avoir diné en tête-à-tête, cherchaient

Cette voiture fit hatlt et repartit presque aussitGt. un peu de fraîcheur sous un massif d'arbres séculaires à l'une
-Est-ce l'empoisonneur qui rentre i se demanda Claude. des extrémités du parc, assis l'un près de l'autre sur un banc

Si c'est lui, il vient chercher son flacon de Driura stramonium j rustique.
et le dénouement sera pour cette nuit... -Nous verrons tout à 'Mlle Baltus, vêtue d'un long peignoir de mousseline blan-
l'heure... che, écoutait avec une ivresse recueillie les paroles d'amour de

Il se rapprocha de la maison, l'oreille aux aguets, les yeu. son fiancé.
fixés plus que lamais sur les fenetres de Fabrice. L'ouvrage de broderie qu'elle avait pris, bien moins pour y

Le silence et I obscunte regnaient toujours. Claudr rebroussa , traaillcr qlue pour se donner une contenance, était tombée à
chemin. 11ses pieds sans qu'elle songeit à le relever...

-Non, ce n'est pas lui... pensa.t.l. C'est quelque voisini Tout à coup le jeune homme devint rêveur.
attardé qui vient de Paris.. . Les paroles expirèrent sur ses lèvres.

Il se dingea vers la porte donnant sur le boulevard de la Sa tkte se pencha. Une expression de mélancolie profonde
Seine, il l'atteignit et, à son grand étonnement, (car il était envahit son visage.
certain de l'avoir refermée, il ta trouva ouverte. -Fabric, à quoi songez-vous donc? lui demanda Pnula,

-Que signifie cela i se demanda-t-iL un est donc entre atquiýte de ce brusque changement et de cet inexplicable
par cette porte? silenc Pourquoi semblez-vous triste quand vous êtes auprès

Néanmoins il s'apprêtait à franchir le seuiL Un homme de moi?
se dressadevantS lui. -Vous voulez le aoir murmu a le cousin dEdme n

-LOn ne passe pas ! dit cet homme d'une voix étrangîce. mlevant la tbteer en attachant sur 311 e Baltus un long et
-En êtes-vous sûr ? repliqua l'ex-matelot d'un ton gogue- indéfinissable reard.

nard. Dans tor.s les cas, est-ce vous qui prétendez m'empê- -Je veux le savoir.., oui...
cher de sortir ? -Eh bien! je suis triste parce que le temps passe ct. que

-C'est moi... dans une heure, esclave des convenances ou plutôt des préju-
-Qui donc êtes-vous 1... .s, je vais être forcé de rompre le charme qui m'enchaine
Sans attendre la reponse à cette question, Bordeplat dirigea a vospieds, et de m'éloigner de cette maison oü je laisse mon

la clarté do sa lanterne sur l'imprudent qui lui barrait le bonheur et. ma vie.- -
chemin. i -Est.ce vraiment là ce qui vous chagrine ...

-Laurent ! cria-t-il avec stupeur en reconnaissaht le valet -Ah ! je vous le jure!
de chambre, un revolver a la mnaun. Mdheureux, que faites- -Pourquoi 'ous affliger d'uneséparation si courte !... Vous
vous ici t. reviendrez demain.

-Je défends mon maitre que vous voulez perdre... -Certes: demain et chaque jour, aussi longterîps que
-Votre maitre est un scélérat !... votre présence ici sera nécessaire!... C'est ma ferme volonté,
-Mensonge et calomnie!... c'est mon vou le plus cher... Mais qui peut répondra du len-
-Et vous êtes le complice d'un assassin !... Ecartezvous, demain, et, quand on quitte son bonheur, est-on sûr de le

je veux passer... retrouver?...
-Vous ne passerez pas!... Prenez garde, je suis armé... - Cher Fabrice je vous comprends mal.
-Tonnerre de Brest ! je le suis aussi!... -Je vais tacher de m'expliquer...Nous sommes l'un auprès
Claude, à son tour, avais mis le revolver a la main. de l'autre, les mains dans les mains, les yeux dans les yeux, si
-Place! répé:a-t-iL loin du monde ':'il nous semble que le monde n'existe plus,
-Jamais! et qu'excepté nous et notre amour rien ne reste debout sous
Deux détonations retentirent à la fois. jetant aux échos de le ciel. .. Je m'enivrm de votre présence, du son de Totre voix,

la Seine leur bruit sinistre dans les ténèbres... du parfum de votre chevelure... J'ai toutes lesjoies à la fois...
A ces détonations succda un cri de douleur.. -des joies surhumaines, des joies du ciel I... Je vis dans un

rêve enchanteur! et brusquement le réveil arive... je tombe
VII de mon rêve ardent dans la réalité froide... le moment du

départ est venu, et malgré moi je doute presque que votre
A.vE Er DiIo. tendresse soit égale à la mienne, puisque mon cSur se brise en

partant -t que vous ne songez pas mëme à vous demander:
Nous avons vu Fabrice Lelèie arriver à la gare de Melun Pourquoi prt-il?

où Paula l'attendait avec son panier et ses poneys pour le con- -Je me demanda cela, Fabrice, et je me réponds.. Il rc
duire i la villa Baltus, et nous avons assist au début de leur rikndra...
entretien. -le savez-vous .. - Le sais-je moi-mmeL...

Fabrice, froid calculateur s'il en fut et grand comédien, -Comment?... L'incertitude est-elle admissiblet... Qui
avait eu l'art dejoidre une réserve extrême aux manifesta- donc empêcherait votre retour?..-
tions de sa, tendresse, de man-re à no point inquiéter la icune -L'imprévn... l'improlable.. Un accident de chemin de
fille, tout en portant. le trouble dans son esprit et le désordre fer ou de voiture... Entre ce soir et demain, je puis mourir...
dans son cœur. Paula devint pile et s'écria :

le neveu du banquier (pour des motifs auxquels l'amour i -Quelle horrible pensée 1 Elle me fait peur 1... Chauez-la
bien vite!...
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-Je le voudrais...je ne peux pas. ..Je suis faible et supers- -Déjà! murmura la jeune fille.
titieux aujourd'hui...L'idéede mesé, nerde uusn,'épous ante. Il répliqua es lui passant un de sesbras autour de la taille.
Des pressentiments sombres assaillent mon esprit...Je sais que -Oui...Vous êtes légèrenent vêtue...la nuit devient fraîche
je dois partir...je sais qu'il le faut...je serai prêt quand sonne le weut de la riî ière s'élêe...Si ituus restionsdehors, voustous
ra l'heure, mais il me semble que nous ne snus reverrons plus seriez peut-étre demain...
et que je vais vous dire un éternel adieu... -Je veux ce que vous voulez...balbutia Paula N'êtes-vous

Une rougeur soudaine empourpra les joues piles delajeun. pas à iuitiC mon seigneur et maître ?... Ne le serez vous pas
fille. bientôt tout à fait 1 Je dois m'habituer à vous obéir... Ren-

Elle baissa les yeux et balbutia: trons...
-Il vous semble cela? Il se dirigèrent lentement vers l'habitation.
-Je vous le jure... Ils arrivèrent au vestibule où prenait naissance l'escalier
-Eh ! bien, Fabrice, ne partez pas... conduisant aux appartements des étages supérieurs.
Le jeune homme tressaillit. -Sur la petite table se trouve un bougeoir.., dit Mlle Bal-
-Quoi, dit-il en regardant Mle Baltus d'un air profondi- tus. Je vais l'allumer.

ment surpris, quoi, vous voulez 1... Fabrice l'arrêta.
-- Je veux bannir de votre esprit toute angoisse...l'intermn -A quoi bon 1 répliqua-t- il.

pit Paula, je veux vous prouver que vos pressentiments sont -Mais à nous procurer de la lumière, ce nie semble...
menteurs... -Nous n'en avons pas besoin.. Voyez.. Les rayons blancs

-Mais, le monde? de la lune'filtrent à travers les vitraux et nous éclairent...
-Qu'importe le monde ?...Pourvu que mia conscience soit et J'aime cette pile et mystérieuse clarté qui semble faite pour

pa.i. et n'atirme que je ri. fais rien de nia], le reste m'est ita les amoureux comme nous... Cette lampe d'argent nous suf
d:fferent...Vuus ttes mions fiancé...J'ai confiance en .us. Je fit pour retrouver notre chemin... Venez, çher Paula. -
mets mon honneur de jeune fille souz la garde du vtre ... Quoi Les deux jeunes gens gravirent les marches de l'escalier.
de plus naturel et de plus légitime ?...Qui donc oserait étayer Fabrice soutenait sa compagne, il la portait presque.
une licie calomnie sur une action si sinple?...Vous occuperez ' Ils atteignirent le palier du premier étage.
un appartementsitud trè-, loin du mien dans le patillon du -Par ici... dit niademoiselk Baltus. Votre appartement
droite de la villa... Demain matin vous quitterez de bonne esti droite... à l'extrémité de la galerie...
heure votre lit, ,ous desucndrez au jardin où je tiendrai ,.ou.% Les portes et les fenëtres avaient été ouvertes afin d'établir
rejoindre. Nous assisteruus ensemble au leter du soleil, au n un courant d'air et de rafraichir l'appartement chaufi't par les
Veil des oiseaux, à l'éclosion des fleurs...et vous ne direz plus, feux du soleil pendant une journée torride.
j'espère, que vous ne me reverr peut-être jamais..- Un rayon oblique de la lune mettait une coulée blanche

-Paula...chère Paula bien aimée, vous êtes un ange !... sur le tapis du petit salon et de la chambre à coucher.
-Naturellement, puisque je fais ce que vous souhaitez...ré Mademoiselle Baltes s'arr*êa sur le seuil.

pondit la jeune fille en souriant. Attendez-moi là pendanz cinq -Vous voici chez vous, mon ami... fit-elle d'une voix un
minutes... peu tremblante. Je vous laise... Reposez-vous., dormez..

-Où allez-vousl et rêvez de Paula qui va rêver de vous... Bonsoir et bonne
-Donner des ordes à nia femme de chamib¶re pour votre ins- nu--... A demain..

tallation de ce soir. Fabrice sentit que l'orpheline voulait se dégager des bras
Et 3111e Baltus -'éloigna rapidement. qui lenlaçaient sous prétexte de la soutenir.
Fabrice, resté seul, ne chercha plus à dissimuler l'expression il attira sur son épaule lajolie tête brune dela jeune fill et

d'une joie iarouche. toucha-Vnt son front de ses lèvres il balbutia pris de son oreille
Ia Victoire lui paraissait maintenant certaine. d'une veix plus faible quun soupir:

Squitta le banc de verdure et.se mit à narcher de long . -Paula..chèe Paui aje vous aime!... Pasla. chère
large, ei récaptulant toutes leq chances qu'il avait désormais 'ePaula, je vous adore!
de sortir sain et sauf de la lutte engagée par lui contre la jus Fairaice sentit le souffle de mademoiselle Baltus efllurer
i'ce. son viat ie et dans ce souffle il devina ces mots:

Frant Rittiier, René Jancelrd n et. Mathilde ne comptaient ng -P aussi je vous aime! moi aussi je v us adore!...
plus... -Eh bien! reprit.iise me quittez pas si vite. .. Entrez avec

Jeanne allait mourir, elle était morte déjà peut-être, et les moi et causons... Il me reste tant de chose à vous dire...
médecins ne songeaient point à voir dans sa fin prématurée le -Entrer dans cette chanbre qui est la vôtre .. 'Non, mon
résultat d'un crime... ami... non... je ne le dois pas...

Edmee. si elle vivait, chose douteuse ! lui co'terait quinze -Pourquoi 1 Que craignez vous?. .. N'avez rous plus con-
cent mil!e francs le jour de son mariag., c'est vrai, mais un.- fiance?...
telle libéralité ne l'appauvrirait guèe puisqu'il était l'héritier -Oh! si... toujours!...
incontesté de douze millions, et lui ferait le plus grand boin. -Doutez-vous de moi1.. .
nieur... -Jamais?...

Paula Baltus, compromise et obligée de devenir irimédiati -Venez donc...
ment sa femme, oublierait son rêve de vengeance... Et pas à pas il lui fit franchir le seuil.

Quant' "laude Marteau, il était au Havre. Quand il en re-
viendrait, - ne serait-plus à craindre... VIII

Pabrice se disait ces choses et rega:dait avec un orgueil de
Satan la longueur du chemin parcouru, l'immensité du travail lu MESSAGE Qui ARRIVE A TEMPS
accompli...

Maintenant le but était là, tout près, à portée de sa, main' La première des deux pièces était un petit salon meublé
Un bruit de pas léger vint le distraire de son triomphe. d'un large divan à la mode orientale.
Mlle -Itus revenait après avoir donné ses ordres... Fabrice fit asseoir mademoiselle Baltus sur ce divan et prit
Le reste de la soirée passa comme un éclair... place à côté d'elle.
La demie après onze heures sonnait, lorsque lejeune homme Il continuait à la tenir enlacée doucement

songea qu'il fallait, sans plus attendre, tenter ce qu'il avait ré Le grand rayon de lune les éclairait +ous deux.
solu. Paula, magnétisée en quelque sorte par l'étreinte de son

-Chère Paula, fit-il, voulez-vous rntrer L... fiancé, le regardait sans lui parler. Ses lèvms entr'ouvertes
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par un s4urir- extati.que, déeouvrmienit st-s dents lah'est ie lettre de M. Vernier... répondit Pala. Je
,ummne des perles de cor.il rose. .. 1 vous i ttvîîdu pour l'ouvrir, car les choses qu'eue contient
Falbrice, la conteipllait avec des yeux -ù brillait un feui vous îutercasent certainementautant que moi.

sombre. Elle dêtlira l'enveloppe et lut à haute voix:
Apr-s un iis.tatit de silence il csitiiiua: I Chère uîadeiîîîisclle Paula
--Que vous êtes belle :in'i, ima bien-aiui-: Et Ni j'étais

parti ce soir, que de IHiiht-ir perdu pour imi i!.1.- n'urais i fait parfuis des miracls...
eûîtciîpl ce ~.iîîîl-n îuiiid-s îni I. d.îîiaît î,ir..~~< Il %-irat die nous eii donner la preuve est envoyat i nia-ea:epéces prunelles humides elait Il. diamanst moir rim i-

rait l'éclat .le n'auri< paS repir *e pkarfuii que81 votre hante Lelarivière des lueurs le raison.
chevelure exhale et qui m'enivre. . Oh! nuit bien -eureu'.-, Elle wiiilile s4 suueir... Elle articule certains atuts
nuit lnde, si tu poiuvais ne jamais latir . .. t

. -villas m'aimez.n'st-ce pas iritir.L la je-une tille.
Si je vous aime! A.h : s - ttbunn- imet.in me.. di.- t'mut ' 1tit-etre îairrait-elle deminn ..

cs-ur, de toutes mes r ... V..u,. - l:unique Lut et l.:.. a IZ-7lus tot îiOil1-, je vous en prie.. Nous avons
se-ul si i e a vie... Mu plutô-t %..us :-e avie ell...mi.ns. . ets

S:sî -. u .'r.isj-vva!. EdiléC VUUS eMî Oit- :Ses t4ezîdrt-SSeS; je îîCtS à VUS piedsu:an, %"us t.ênurr.d*ýjeý vivre.i. .. e;rtPCS
-- Et %.e . • m'ain-z toujoiurs aisi ? ..

-- T.ujours!. e le savez-vus N l-

vousýJ ineesn ceraiemnt utntquemo..

1 .aL..Nous dic.nis rena'îîl-er à déecrire l'attitude de ]?abrice pets.
-Te le sais... Je le- sens- . . Je le er. , n'. Falbri-ce. .tat quil écoutait cette lectue.

3:&iIii La.slterdr-.l l3a!gré s..inpirn. sur lui na me il tremblait de la tête aux
-- A ris. i ,- -mes ±outtes de sueur coulant sur sois front tra,

'ula aait feriî les vux iuur mnieux stvur-r lharmon..hissaient son ani.4atisscient absolu.
det- .- tte voix qui lui pmnettait un anout sans titi une ét. r Mademiesellc Ialtus ne songeait -tiùm à l'examiner t ni

nit, le bonheur . s..aerçut <le rit-i.
Fabri-e appuya s-s lèvres sur les tluis abais. .'-s a.- - Des lueurs <le rti»s. .. s'écria.-tlle- Des éclrs de

jeune fille. nu-moire. .. Dieu a fait un miracle... Je pars à l'instant L..
Ce î>s ser ne dura .ue la vinîti'me partie d'unes- -Veus partezt... r%«:éta Fabrise .nvcc.tupeur...

. -udin, dians- la nuait slni us un -- up ai-. el.ent..n.11I- auin <hn ani i'n-e~' n~wu 1-.l.i e,:- .- Certes ' N';tvez.bous pas entendu qu'on a besoin <le i-
tit.

Vne nain inceninue sonnait à la :rille de la villa. Mais il niy a plus <e train pour Paris cette nuit
('.-tte riLatin sudaine rppaela l. o-Ihne i îi'est point un ostacle... Mes chevaux mee nl.menéh.t

a--:eurait pu le faire 1.. ch.-- d'u-ne étiinrelle él"-tri 1ue. à Auteuil ei quatre heures.
MauitiuitVin~-utîî .cns l'-j.un. a.mîu.avee 'Il. EU- aj -t en s7adrtesst:A la femnme <le chambre3Maudit sn-it *impo-rtuti : pentsa ma 1.u•..m.v ro.:.

('o.ment retrouver l'necasi-.n perdau- 1 - .Jee.s sur--clîanîp et quil attele ss perdre
Un sona enup de cab-lie nn ua. plus vineneît enî.oru. que liait isaumute- JacIý et Dick à la victoria .

Ir pemier. Fahriee avait tu le temps <e se remettre-
La villa, nous le sav..ns. in'était sép.arqke du chemin de lî.la - Je vous fit-il dés que la caméristc fut

.gr élue lear unet courr. N.te

i:nrpheline .;!an.-a à la fernzr-., se p.-iha au lehors - Nain. son amui. .. Cet imnpisible
-rn: v.:r une fe.rme' de- fenmie- derriere- la -rille. PoumUC.i 1

-Qui 1 docteur Verndmr, i- nous v.vneet arriver ensemnle-,
'est nei. ia'selle. . .lu-je vous ard -tt nuit à la villa.

hui. u-E! ien, qu'importe
Maeline, la servante d.N M. :er.--. .l'arrivé- e lo-'.! -- Il inprrte leeauc.ýuh.. Je tiens à son '-.utine.%.. Or,

(-ut exptrès lw.ur v..us al.pork.r u:. Itru- -le- un'.:. une-. imprudence lui seinh-rait étraii.- car. je comappmrene iu e le
ut-a: r.- t-.~upm-ndn;nous avans été tous les dleux bien imprudlents !...

Faberice sentit I'organe ui lui te-nait lieu d-. .s.ur s. E i.- demmcrs iîots Paula rûtlit u, lieu. puis

Paula devint på. cemei' une mornto et s'éeria: -Mais je ne partirai pas seule... La vieille
-Une I-ttre u .leat.t.-ur! Une l-ttn- f.re».c-e EFt-il arr'. vg avec murm... \'ou; ion ami, reposez-vous ici cette

l.-las que!lue ch.. el'i:n.r.vu 1 nuit, et demain, ou plut6t ce matin, vetezà Auteuil. Vous
-La lettre vo'us Ie dira,aaao-:e. . lit...i vite 4--l- viendrez, n'est-ce pas

vu-. .. -Ahi! certes, j'irai L.. et jusqu'au iiioniesit de vouis voir
M-Jam vais .seles minutes m ae se nbler sont deais heures '

mila- algms ne fit oliu"uit ixnd île Inlajejarteintit t- -. %erci Fa rice. .
Fuerire damns lr sirn. 4tA.nite:tt qui de-vait éveiller.sa -L eictsuria est atteloe .adcmoiselle... dit la femme de

fii. d chamieibrre, allu.a Diutafaiit. unmi.prit une reip chamase ' .rentrant.
dans le vastil-ule et ovrit la grille. M-ad-umoiselle Batus se cifIt d'un petit chapeau noir, jeta

-A coup sùr, .Jeani est mer dans la je-u-mée, pensa Fa- sur ses épaules un burnous de cdhemire, tendit son front
brica- EmesC Nrial. et l.ia£a £a.Ubecr élue: .ajqvt 'l P..4 4 . . .u XLircz. du je-:. humilie et 3oJti Cià mrurîiuant-
Cette i-i'folle de Mst arrive trp tt. -Abientyt api.. je trsus attends c n
L'carphîclise rmnionta are la lettr%- <le <e0u-rgcs En eenta t en voiture ellc leva les veux vers la fentre de

La femme de chambrec, nEal j , s cillée et tutte à la harte, s.st sa ahfmerem.
tendait Fabrice Ny trouvait encore.

-Vvi-.t ,à M. l.elure --s.% encaore delbout, dlit uîaeia.e- 1  -uîgr ia o:.e d'adieu ei. tppia.ant 1% niain sur
tltus; a la jeunaie utineriste, et dans ce ças, priez-le deait leur K, Jev-s eaccnim pour it-oyir l'un à l'autre un baiser.

ici... La v moture partit.
Un'te mîinute plus t-inl, Faibn'x o-urat. rl-n.Lnt le trajet uaadvmnoiselle I3altua questionna Made
-Qu'y a.-il donct demnida-t-il. J'ai entendu siier deux. leine, salais la ieill servante, fldèl à la consigne donnée, ne

fois... J'espère qu'il ie se passe rien de flicheux T. 'rn--dit que des bhoses identiques à celles contenues dans la
lettre du doctur.
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Paula cessa d'initerroer, et taudis que lait victoria brûlait Une poignante inquiétude s'enpara de Paula.
les pavés do la route elle se répétait: -Mon Dieu, murmura-t-elle, aurais.je espéré trop vite ?

-Jeune se souvient... Jeanne parlera ! Oh ! mon frère, Que se passe-t-il donc Y'Est-ce un malheur que je vais appren-
tu seras vengé I dre 1

A cinq heures du matin les deux Jicevaux de sang faisaient IX
halte, rue tatfet., devant la grille de la maison de santé.

L'orpheline descendit de voiture et traversa rapidement le TOnTUnES >'Yt CEUR AM1ANT
parc, suivie à distance par Madeleine que ses vieilles jambes
mettaient en retard. -Venez, nademsoiselle... mnurniura Georges au bout d'une

Georges et le docteur Schultz avaient entendu la victori.t. seconde, nous avons à causer de choses sérieuses...
%'arrêter et la grille s'ouvrir. Il se dirigea vers le pavillon qu'habitaient Ednée et Jeanne,

-Voici mademoiselle Laltus. se dirent-is. i et il entra dans le sion du rez.de.chaussée...

Je m ch:argerai dc ra !.- i:écria Claude qui tenait toujours Fabricc par la cravat.:.

Et ils coururent à sa rencontre. Paula, le cSur serré, le suivit.
Lejeune mnedecam altait les trait.s fatigues, le 'isagesoMbc, La jeune fille, si joyeuse et si remplie d'espoir au mornent

le regard triste. de son arrivée, était dominée maintenant par une appréhen.
-Cher docteur, dit Paula en lui tendant la main, vous sion cruelle.

voyez que j'ai répondu sans retard à %otre pressant appel.. . Elle pressentait quelque catastropfie efiroyable et n'en devi.
Au milieu de la nuit je suis partie. iait pas la nature.

-Jc I esperais, mademoisele... j cunptais nime... et je -Au nom du ciel, dovteur, s'écria-t-elle ds que la porte du
vous en rensem c... salon se fut refermée, ne sie laissez pas plus longtenia dans

-Mais qu'avez-vous donc, monsieur Georges t reprit l'or- cette incertitude... Parlez vite !... qu'est-il arrivé ?
pheline, fe.pressions de -.otre figure semble démaentir les heu Georges Laissa la tZte, cornme un homnie effrayé de ;c qu'il
reuses nous elles que Madeleine m'apportait de votre part.. . avait à dire.

G eorges ne répondit pas. L'orpheline poursuivit:
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-Votre lettre me trompait, n'est-ce pas ? Vous avez voulu -Evidence que je nie! Je nierais la lumière si la lumière
m'instruire do votre malheur accompli... Jeanne est morte... 'e ontrait Fabric coupable ! Je croirais à une fantasma-

-Non, mademoiselle... répliqua Georges vivement, Jeanne gorie, a un mirage, mais non à un crime! Pourquoi nu mu
est vivante... soupçonne-t-on pas, moi i Si Fabrice est suspect, je le suis

-Vous me l'affirmez? ' autant que lui... Ah ça! docteur, c'est de la folie, tout cela !
-Je vous le jure ! c'est du délire !... Fabrice, le meilleur et le plus loyal des
La jeune fille respira. hommes!... Fabrice se dévouant pour accompagner M. Dela-
Georges poursuivit: rivière à New-York !... Fabrice donnant généreusement a sa
-Elle est - ivante, et hors de danger, je le crois... man, cousine Edince la moitié d'une fortune qui, d'apres la loi,

elle a vu la mort de bien près... On a falli la tuer... n'appartient qu'à lui !... Fabrice empoisonnerait lâchement
-La tuer ! répéta l'orpheline stupéfaite. une pauvre femme qui nous est chère ? Mais pourquoi? Dans
-Oui, mademoiselle. . quel intérét... Dans quel but ? Répondez!... Répondez donc !...
-Expliquez-vous, je vous en supplie !... Je vous entends, -Mademoiselle, balbutia Georges, je souffre cruellement en

mais à coup sür je ne vous comprends pas ! Il me semble que vous voyant souffrir, mais. j'aurai l'impitoyable courage du
je de% iens folle... Parlez, docteur! parlez donc 1. . chirr.rgien qui porte le fer et le fru dans la blessure saignante

-Je parlerus, mademoiselle, mais rassemblez vos forces, et s'inquete peu des cris de douleur du patient pourvu qu'il
faites appel à votre courage, car vous allez recevoir un coupa le sauve. .. Moi aussi je veux vous guérir et je vous guérirai !
terrible... [Fabrice Leclère, ce misérable en qui vous croyez comme en

- Eh. ductesr, je suis forte et courageuse ! On a tué mois Dieu, entre chaque nuit dans cette maison a l'aide de fausses
frère bien-aimé et je n't. suis pas morte... Vous voyez bien clefs...
que je puis tout ent-ndre. La tendresse fraternelle était ma% sie -Comment le savez-vous ? interronpit Paula. L avez..ous
pourtant... Dans quille autre partie de mon cSur, dans quel vu?
sentiment plus énergique et plus puissant encore, pourriez- -Non, mais les preuves existent...
vous m'atteindre I... -Je nie ces preuves ... Quelles sont-elles ?

-Dans votre amour, mademoiselle... -Le témoignage d'un homme qui, les trois dernières nuits,
La jeune fille chancela. a suivi Fabrice Leclère depuis sa maison de Neuilly jusqu'à
-Dans mon anmour... répéta-t-elle. Comment serait-ce la petite porte du boulevard Montmorency.

possible, et qu'a de commun mon amour avec la façon dont -Cet homme est un imposteur !
nadame Delariviere a failli mourir?... -Le diamant trouvé dans le chemin de ronde...

-Vous allez le savoir... Sans une intervention imprévue. -Ne prouve rien ! C'est en se promenant avec vous que
et quasi providentielle, Jeanne n'existerait plus! Un crime i Fabrice la perdu...
infàme saccomplissait... La pauvre folle mourrait empoi-I -Les fausses clefs...
sonnée... -Montrez-les moi, si vous voulez que j'admette leur exis-

-Ah !... cri, l'orpheline en frissonnant. tence,
-Et non pas empoisonnée d'un seul coup, continua George. Georges se mordit les lèvres.

mais lentement, à petites doses, jour par jour, heurepar heur- l conmençait à comprendre que toute tentative serait u.
pour ainsi dire, avec une làcheté hideuse, avec une persévé- tie pour désabuser mademoiselle Baltus absolument aveuglée
rance infernale! par la passion.

-Jour par jour... heure par heure... répéta mademoiselle D'ailleurs il ne lui convenait nullement de discuter avec la
Baltus eflarée. C'est incroyable... c'est monstrueux.., jeune fille.

-Cela. vous semblera bien autrement monstrueux encor'- Il s'inclina.
quand vous saurez le nom de l'assassin.. . -Je vois, mademoiselle, dit-il, que votre incrédulité est ab.

-Je connais ce misérable?.., salue.
-Vous le connaissez...l Absolue, oui, docteur .
-%lais c'est impossible!! Un tel mon.stre doit sortir di: -Et inébranlable...

ba;ne!! -I-Comme ina foi de chrétienne, oui, docteur...
mnademnoiselle, tous les monstres pu sont pdbs an -Je mald lnleeai cependant...

bagne!... Celui dnmt je parle est riche, honoré...- Je lui ni -Croyez-vous 1 fit mademd.se1le ]3altus avec iroîie.r
serré la nmain... et vous... -J-en suis sr.

Georges s*intrrmiDpit. -Et comment luicrquelleselonuentes parolescomptez-vous
-Et mil ... demanda Paula haletante. Mo11?.., m'amener à partager vos convitionsi
-Et vous, mademoiselle, vous l'aimez... i-Non par des paroles;.mais par des faits.
La jeane fiUce poussa un cri rauque, arracha son chapeau. -Des faits ... répéta l'orpheline. Je suis bien decidée à n'en

dv-oua ses cheveux, et iun mouvement brusque les eparpil,. accepter aucun. Quoi qu'on me diseje nierai...
sura-s esules comme pour soulager sa tête pres d'éclat r -On ne vous dira rien, mademoiselle...
s us le choc qu'elle venait. de subir. -Eh bien, alors t

-N ... balbutia-t-elle ensuite sune voix deconnaissable. -On vous montrera le criminel .. flagrant délit, voilà tout!
-Non... Je comprends e!!l.. je deviens folle... U pen- continua Georges. Refusez-vous d'admettre le témoignage de

zée qui m'est venue% me fait hante et me fait horreur... Vous jvos, sens?
n'avez pas voulu designer Fabrice Leclere 1 Paula, indécise pendant une seconde, baissa les yeux et grr".

-Je l'ai désigné, mademoiselle, répliqua le jeune médecisp . da le silence.
etje le nomme à présent. V e mpoisonneur .de Jeanne, 'est -Maintenant, iademoisell, reprit le jeune médecinjo fais
lui... appel à vetre loyauté..

Paula se dressa d*un bond. t5 orpheline répandit par un signe de ftuo q_&a signifiait clai-
~Mensonge ! cria-t-elle. Mensonge stupide! mensonge renient.:

infGme ! -Vous pouvez compter sur elle...
-Hélas! mademoiselle, j'ai dit la vérité.. -M. Fabrice doitil venir ici ce matin?
-On ose accuser Fabrice o... -Il doit-y venir.., oui...
-Des faits indiscutables... -Promettez-moi de veiller sur votre attitude, sur vos pa-
-Je n'y crois pas.. l raIes i promettez-noi que pas un geste, pas un regard, pas un
-Aujourdui, peuttre... Mais demain il faudra bien vous i mot, ne feront comprendre à M. F brice les soupçons dont il

rendre o l'évidence! nd mau...t l'objet...
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-Je suis trop sûre de lui pour hésiter 1 Cécria Paula. C'est
sa justification qui sortira de tout ceci !... Je vous fais la pro
messe que vous me demandez...

-Merci, mademoiselle... La nuit prochaine vous aurez la
preuve attendue...

-Monsieur Georges, répondit mélancoliquement Paula,
rappelez-vous ceci : A Melun, il y a quelques mois, on a ar-
rêté, comme étant lu meurtrier de mon frère, un homme que
tout accusait et qui se débattait en vain dans un réseau de
preuves accablantes...

On a jugé cet-iomme...
On a condamné cet homme à mort.
La tête tde cet homme a roulé sur l'échafaud.. .
Et pourtant, vous le savez comme moi, cher docteur, les

preuves mentaient... L'homme accusé, condamné, exécuté,
était innocent...

La justice a fait cela, monsieur Georges !
Vous croyez-vous plus fort que la justice, et 'ous déclarez-

vous infaillible quand elle est sujette à l'erreur?...
-Non, mademoiselle, répliqua le jeune médecin, et de

toute mon âme, je le jure, je souhaiterais me tromper.. Mais
malheureusement aujourd'hui l'erreur est impossible...

X
LE DERNIER SUCCÈS DE FADRICE

Un assez long moment de silence suivit les dernières pare
les de Georges Vernier, puis mademoiselle Baltus, désirant
sans doute changer le cours d'un entretien horriblement pé-
nible pour elle, demanda:

-Enfin, comment va-t-elle aujourd'hui, notre pauvre
Jeanne?

-Beaucoup mieux, mademoiselle... répondit le jeune mé-
decin.

-Puis-je la voir 1
-Aussitôt que le docteur V... sera là.
-Et Edmée 1...
-Son état est toujourn le même. Les événements d'hier

étaient malheureusement de nature à retarder sa convales-
cence... Désirez-vous que je vous conduie auprès d'elle 1. ..

-Pas maintenant... Un peu plus tard... Je suis brisée de
fatigue etje me retire chez moi... veuillez me faire prévenir
dès qu'arrivera le docteur V..

-Je vous le promets, mademoiselle.
Paula sortit.
-Hélas' murmura Georges lorsqu'elle eut quitté le salon

d'attente. Je viens de blesser mademoiselle Baltus dans son
amour, dans sa croyance en l'homme qu'ella aime. .. J'ai bien
peur de m'être fait d'elle un ennemi...

-En ce moment, peut-être... répliqua le docteur Schultz.
Mais elle aura bientôt la preuve que vous n'aviez point menti.

-Sans doute... reprit le jeune médecin, et peut-être alors
ne me pardonnera-t-elle pas d'avoir été le premier à dire la
vérité. Le cœur de la femme est fait ainsi..

Un peu avant neuf heures, le vieux savant arrivait à la
maison d'Auteuil.

-Que s'est.il passé ? demanda-t-il, Mademoiselle Baltus
est-elle revenue de Melun cette nuit?

-Oui, cher maître...
-Que lui avez-vous dit?
-Tout..
-L'impression produite par cette révélation a dü ëtre ter-

rible ! ! La pauvre jeune fille est attérée sans doute?
-Elle est irritée surtout...
-Comment cela1
-Elle nie le crime et dédaigne l'accusation...
-Malgré les preuves?
-Oui, cher maître, malgré les preuvs auxquelles elle re-

fuse absolument de croim.
Et Georges Vernier raconta au professeur son entretien

avec Paula.

--Je la plains de toute mon âme . murmura le savant
Elle aime d'un amour- profond. Elle souffrira cruellement
quand son illusion cessera d'être possible et quand la réalité se
montrera sans voiles.

-Mademoiselle Baltus désire assister à la visite que nous
allons faire à Jzanne...

-Envoyezla prévenir que je suis là..
17n instant après la jeune fille accompagnait les médecins

à la chambre de madame Delarivière.
La folle continuait à dormir d'un profnnd sommeil.
Son visage reposé, sa respiration régulière, annonçaient un

.alme absolu.
Le docteur V l'examina longuement, sans hocher la tête

cette fois.
- Aussitôt après le réveil, dit-il à Schultz, il faudra conti

nuer l'usage de la potion dont hier je vous ai donné la for-
mule...

-Ete-vous content, maitre? demanda Georges.
-On ne saurait l'être davantage, mon cher enfant... répli-

qua le professeur. Madame Delarivière est aussi bien que
possible, etje considère les effets du poison comme neutralisés
à cette heure...

-Ainsi monsieur, s'écria Paula, vous croyez, vous aussi, à
un empoisonnement ?...

-Et comment n'y croirais-je pas, mademoiselle ? Autant
vaudrait nier la lumière et soutenir qu'il fait nuit quand le
soleil rayonne !... le crime est certain... Le poison a étéversé
à plusieurs reprises et à des doses différentes...

L'orpheline, les sourcils contractés, murmura -
- -Cela est étrange, cependant, bien étrange et bien incroy.

able T... Il n'existe pas de crime inutile, et quel serait le but
de celui-ciI...

Avant que le docteur V... eût eu le temps de répondre,
on frappa doucement à la porte de la chambre.

Georges alla lui-mêne ouvrir.
Un domestique se présenta.
-Monsieur le directeur, fit-il, M. Fabrice Leclère demandt

s'il peut monter rejoindreF ces messieurs i
En entendant le nom de Fabrice tous les assistants tres-

saillirent. L'anxiété se lisait dans les regards.
Georges cependant n'hésita point.
-Faites monter... dit-il avec calme. Puis, s'adressant à

Paula lorsque le'donestiquo se fut retiré, il ajouta :
-Souvenez-vouz, mademoisels, de ce que vous m'avez pro.

mis. .. de ce que vous m'avez juré...
-Soyez tranquille, docteur, répliqua l'orpheline d'un ton

presque dur. Je n'orblie rien . jamais rien . - Vous savez
bien d'ailleurs que je ne redoute pas l'épreuve...

La porte s'ouvrit de nouveau.
Fabrice entra.
E salua tout le monde depuis le seuil, et d'un regard furtif

il étudia les physionnomies.
Par un effiort prodigieux de volonté les personnages réunis

dans la chambre offraient des visages calmes et presque sou-
riants.---

Le jeune homme rassuré s'avança et tendit la main à
Georges.

Ce dernier la prit et la serra.
Fabrice baisa le bout des doigts de mademoiselle Baltus, et

demanda des nouvelles de Jeanne.
-Elle va mieux, monsieur Leclère... beaucoup mieux.

répondit le directeur de la maison des folles. Un hasard
miraculeux a donné hier à Madame Delarivière des lueurs de
souvenir et des éclairs de raison qui nous permettent d'è4érer
que la terrible épreuve, à laquelle je comptais soumettre bien.
tôt notre pauvre Jeanne, ne sera point nécessaire, et que la
nature se chargera d'amener seule, sans crise et sans secousse
le résultat soubaité.

Fabrice sut imposer à son visage une expression joyeuse.
-Ah 1 docteur ! s'écria-t-il, quelle 'heureuso nouvelle et

combien elle me rend heureux I quoi, vraiment% notre chère
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J.Teane reeAuvrera prochainenent la plénitude de son intelli A peine la porte vexiait-eIle de se refermer que mnadt,,îuisullu
genceL. Balfus demanda avec une sorte de violence

J'ose allirmner qu'avant treis jours les ténèbres seront Ph! bien, loutez-vous encore de lui?
dissipées -Attendons, nadçsnoiselle... répondit Georges. Laissons

Le neveu du banquier porta son mouchoir à ses yeux et fit -'écouler la nuit procînune...
le geste d'essuyer des larmes d';niotioni Soit fit Paula dédaigneusement. AttendonsI

- Ah ! murmura t-il, si ma vie, que j'ai mise tout entière Et elle sortit.
aux pieds de mademoiselle Baltus, m'appartenait encore, j'en Cher et grand maître, s'écria Georges aussiUtt après ledé-
donnerais une part sans regrets pour que votre espoir se )art de mademoiselle 3altus, moi aussi je me demande si Fa-
réalise !. .. !rice Léclère est coupable et si nous levons douter encore 1...

Es enitendant Falirire parlésr ainsi. Paula devint radieuse. Avez vuus rt i %utrc itlut de cette nuit fit le vieuvlc
Elle lança à Georges un reAttndns de défi. savant.
Ce regard signifiait clairement -- Non, doctur, et cepedé dant je 'attendais... Il devait r-

'Et voilà celui que vous %ciupçonniez! l'ânte la plus belle, le tenir et nous apprter des preues îou'elles concernant d'au-
e(ur le plus noble! Reconnaisez votre erreur et rougissez de i res crimes. .. Son absence suc dis oserait presque à suspecter

l'avoir a bonne foi.

Lie prodigieux -plonml, l'imperturba!.le assurance du fiancé -Ne vous cutez pas de juger, non cher enfant et comme
de Paula, ne laisrit pas le praduire sur deomges lui mAme nus disiez vous même à mademoiselle Paula tout à l'eure.
une certaine impression. rmnent Non,Ç u e

.a certitude ne lui semblait plus reposer sur d'aussi solides Xi
bases.

-Si ce matelot, ce Caude Marteau s'était trompé ou nous LA SncNFmr D'ALpR ec
avait trompés... se disait-il.

En mae temps il jtait un rapide coup d'mil sur le doc En quittnt la maison <es folles où il é ait ve u irectemet.
leur o .Y . o npuis le chemin de fer <e Lyon, Fabrice se fit cnduire à la

Il lui sembla que ce dernier paraissait ébranlé, lui aussi, villa de NeuillX.
dans sa croyance. Tout y êtait7absolument calme.

Fabîrice, ne voan autour <le lui ni sympt4nies de répulsion. Il s'y attendait.
ni marques die défiance, ne pouvait soupçonner la terrible accu- Une seule chose lui causa quelque surprise, ]?absence de
sation dont il était l'objet- nouvelles;- on se souvient qu'il avait adjoint à L'aurent de lui

Soi attitude, naturelle, lnos forfanterie, contribuait à entre. télégrphipr son arrivée au Havre.
tnir une grande i jrprtitud danq ap rid c dls trois médecin qi Ce silence d'ailleurs ne l'inquiéta pas sérieusement, une d-

il s'approcha de Jeanne et la contempla longuefeent. 1,Vlîe ou une lettre ponant arrier d'u e nonient à l'autre.
-Elle me semb changée rdepuis deux joursé.. bien cian- Il se fit servir un déjeuner auquel il ne toucha qu'à peine,

des itail ensuite, uaisje m'tbuse peut-tre. monta dans sa chambre, se jeta sur un fauteuil et se mit à ré-
F n, vous ne vous abusez pas, répliqua Georges Vernier, fléchir.

li carquemdt que viaus cnntatez exis en effet Madame UEn sérité, se dit il, ce aui se passe à lp maison dAuteuil
I)elariviire a subi de rudes atteinteàk, et ce qui ramènera la ne semble bizarre, inexpalicable, presque suspect. J'ai versé à
raison pouvait déterminer la mort Jeanne autant de poison qu'il en fallait pour la tuer ! La der-

-So danger a disparu nière dose devait lachever Comment Jeanne est-elle vivan
-Oui, tje ne crois pas qu'il reviennse..s te i Quel phénomèncs'est produit Je veux lesavoir, et je con-

Ahi que Dieu vanus etcnde Jn nne dort en ce mnt nais assez de toxicologie pour comprendre ce qu'un ouvrage
-ent 1.me spécIl peut apprendre à ce suje.
Ee fi t et es n u a nni , in'a ispensale selon nous, se Il quitta son siège, ouvritsa sibliit]u t1 ue et se mit à feuil-

-rolongera ped-u t de Ion heures sous l'influence des nar- leter une sorte de Traité lex poisons, acheté u jour par curio.
l'tque-s net àq vou enruvaute etite et svié e plusieurs cqi s e å la aisnsdAueuil

Falri-e a subi di ruds a felle "t lui psa es uivres sur le smIl fuilet ie, volune sans se donue ls peine de recourir à
frnt la table, et il arriva promptement au chtipitre qui l'intéressait

-- Fasse le i, chére Jeanne, muriura-t-il, que la Juérison et qui portait e p tte ces mots: Dq'e Datipura Strarno! Ldr.
<le l'à e, est ieneris temps que celle du corps, soit complète et Il lut pn étudiant chanque phrase, en pesant chaque mot.
rapide De cette lecture résulta d'abord pour lui la coniction qu'il

il fallut le sermnt fait à pour empêcher la jeune 'avait gi de façon à donner la mort.
fille de sdécrier: Tout à coup sa lèvres se crispa, son front se plissa, des

F rais coutez le don ' Et est lui quon accuse d'avor 1 fuet ce olmens se tepec.
versé le poison à Jeanae ' Vlest odieu\ et c'est insensé il venajtic tomber sur en paragrapie relatif à l'empi du

Elle avaitjuré, elle se 'isait. Mais ellejouissait par avancé cfrat oine dans le traitement le la folie.
de son triomphe et de la confusion des cccusateus m ILauteur fluanait d'une fon claire et précise que le stra.

Le v-eu% médecin se disit.: 7rcette, administré par petit dosers, a uit eicaoncenti sur la
1-Ou c jeune homme est innocet ou il est, oen seulement ' e ait à 17appui de son dire diverses expédaen-

un eioistr, nais une exception iarui les monstres... ces tentées dans des maisons de fous, et o t l'emploi du sirasnoi-
--Déjeuierez-vous avec minus, monsieur Fabricel demanda &, aait ramené la raison.

Tau;î.. -M3isère de moi! mîurmnura Fabrice de% enulivide. J'ai opé-
-Non, madlemloiselle ré par petites doses N'ai-je donc fait, au lien de tuer le corps,

-Pourquoi t que ravis er l'intelligence 1. .. Ai-je chargé moi-même l'arme
- ,Je suis appel;- à P'ris par les aff 'ires personnelles assez -lui doit mî'abattre ? . Suis je un fou. ou suis-je un enfant ?..

importantes, maisje reviendrai cette aprs-midi pour voir ma Lejeune homme contiiua d'émudier la terrible page de son
cousine Edmnée, et pour acquérir la certitude que le mieux de iirre.
Jeanine se soutient Plus il prolongeait cette étude, plus il avait la preuve que

-Vous serez le bien venu, monsieur Fabrice...dit Georges. l'heureux changement survenu dans l'état de la malade était le
Le neveu du bangtrier baisa la main de paula, salIu. les résultat de la naunièrc do..t il a ait employé le poison.

trois hommes et quitta la chambre. -Mais il tue cependant, ce poison ! -dit-il enfin avec rage,
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J'en suis sûr, moi ! il ne s'agit que d'en augmenter la dose V Your riez de notre préoccupation et des précautions qu'elle
Ses yeux s'attacherent de nous eau sur les lignes qu'il devu- suggère. .. Peut-êtro tuut cela vous semblerait-il moins ridicule

rait. si vous aviez vu Jeanné agonisante dans nos bras...
-Oui... oui... je le disais bien! continua-t-il en indiquant -11 y a un empoisonneur, ajouta le docteur V... Quel est-

du doigt une phrase qu'il lut tout haut, celle-ci, que nous re- il ? Je l'ignore, mais, quel qu'il soit, il ne faut pas qu'il nous
produisons textuellement: - Si la dose de datura, surélevé- échappe et, Dieu aidant, il ne .nous échappera pas 1. ..
seulement d'un tiers, était administrée au malade, mîêmearès En entendant ces paroles Paula tressaillit et, quoiqu'elle
un traitement continu, l'effet en serait promptement mortel. fût prete à répondre de Fabrice honneur pour honneur, elle
Que les médecins se gardent donc bien, comme l'ont fait cer- sentit un frisson courir sur sa chair.
tains do leurs confreres, de l'augmenter dans le traitement La demie après onze beures sonna.
qu'ils imposent à leurs malades." Le docteur Schultz, obéissant aux ordres de Georges, s'assura

Fabrice poursuivit, en se levant et en parcourant sa cham- que toutes les lumières étaient éteintes, s'arma d*un revolver
bre à grand pas: et s'installa dans le salon d'attente.

-Un tiers de plus! il suffirait d'un tiers de plus' Eh ! bien, -Cher inaître, tit alors le jeune médecin, il est temps d'aller
moi, j'en mettrai le double! Mon inprudeince sera rparée de- prendre possession de notre poste.
main, car j'irai cette nuit à la maison d'Auteuil ! -Je %ous suis, messieurs... dit Paula.

Après ce court monologue le neveu du banqu5er referma La jeune fille et les deux hommes montèrent dans le cabinet
son livre, le remit en place et tacha de dormir un peu , itou. de tratal et se placèrent derriere les fenêtres fermees.
n'étonnerons point nos lecteurs en affirmant qu'il n'aait pan -Muf.sieur Georges>, demaingda l'orpheline, à quelle heure
fermé l'oil la nuit précédente. l'assassin, s'il faut s'en rapporter aux paroles de l'accusateur,

Ver: quatre heures du soir il fit atteler le cob au poney- s'introduit-il dans la maison de santé I
chaise et sortit pour aller prendre des nouvelles de Jean:ne -Entre minuit et une heure du matin, mademoiselle.
et de sa fille. -Et il n'est que minuit moins un quart. Notre attente

A la. maison des folles la journée paraissait interminable. . peut être longue encore.
Les heures semblaient des siècles.... -Faites comme nous, mademoiselle, armez-vous de

On attendait Claude Marteau, le matelot, l'accusateur .... patience...
Le temps s'écoulait, ou plutôt se traînait lentement. Claude Paula s'assit dans l'embrassure d'une croisée et fixa son

Marteau ne venait pas, et l'on commençait à penser fort logi- regard, avec une persistance infatigable, sur la porte par
quement que ses accusations pourraient bien être des impos- laquelle devait entrer le meurtrier.
tures.... Le silence était si profond qu'on distin ruait nettement dans

Fabrice ne manqua point de s'apercevoir que les % isages le cabinet du docteur le bruit des respirations oppressées...
.étaient sombres et qu'ils exprimaient l'inquiétude, mais il at- Le temps passait.
tribua cette expression aux angoisses fien reuses qu'in.spirait à g L'horluge de la maison des folles sonna les douze coups de
tout le monde l'attente de la guérison de Jeanne et des résul- uinsuit, puis le quart, puis la demie.
tats de cette guérison. Nos trois personnages éprouvaient des émotions également

Georges insista pour le retenir à diner. poignaiits, quoique de nature différente.
Il accepta. Vingt-cinq minutes encore s'écoulèrent.
le diner fut triste, malgré les efforts de Fabrice et de Paula Cette attente <e près de cinq quarts d'heure avait paru

pour l'animer. Une contrainte involontaire, bien facile à longue comme une année.
comprendre, régnait parmi les autres convives. Paula sentit que sa patience était à bout.

En de telles conditions le repas ne pouvait se prolonger -EL bien, messieurs, s'écria-t-elle avec une mordante
beaucoup. ironie, ne pensez-vous pas comme moi que le meurtrier, pré-

Un peu avant dix heures Fabrice prit congé, rejoignit sa tenu par l'accusateur, se tient sur ses gardes, et que vous ne
voiture qu'il avait fait attendre, et partit pour Neuilly. le prendrez pas en flagrant délit cette nuit ?

Pas plus le soir que pendant la journee, Claude Marteau -Vous sous trompez, mademoiselle, répondit. Georges, nous
n'avait paru.... le prendrons cette nuit !... Ecoutez!...

-Eh bien, messieurs, qu'allez-vous faire? demanda Paula Une sonnerie bizarre, ou plutôt un carillon véritable pro-
d'un ton où l'amertume et la raillerie se mêlaient à doses éga- duit par une dizaine de timbres donnant tousàla fois des notes
les. Votre accusateur, vous le voyez, s'est abstenu de revenir, différentes, retentissait dans le cabinet de travail et dans la
et je suppose que le doute ne vous est plus permis.... chambre voisine.

-HélasI mademoiselle, répordit le vieux professeur, je -Georges continua:
suis bien forcé de convenir que si aos doutes se sont amoin- -Le meurtrier vient d'ouvrir la porte du boulevard Mont-
dris ils subsistent encore.... Dans l'intérêt de l'accusé, nous morency. .. Il est dans le chemin de ronde. .11 s'avance... il
devons poursuivre jusqu'au bout notre ouvre d'in' estigation, approche. .. Dieu l'aveugle... Le démon le pousse, et nous,
Son innocence (s'il est innocent), n'en paraitra que plus écla- mademoiselle, nous, la justice et la vengeance, nous allons le
tante.... Mon cher Georges, placez tout votre monde aux voir à l'ouvre... L'accusateur n'avait pas menti !. .
aguets ....

-Il est inutile de mettre les gens de la maison dans la XII
confidence de ce qui se passe.... répliqua le jeune médecin.
Nous aurons à nous trois plus que la force nécessaire pour PRIS AU PIkGE
arrêter l'assassin s'il se présente.. .. A onze heures et demie,
monsieur Schultz, vous ferez éteindre toutes les lumières de Paula n'avait rien à répondre aux dernières paroles de
la maison, et vous vous installerez, roreille au guet, dans le Georges.
salon d'attente du pavillon qu'habitent madame Delarivière Elle devint pâle comme une morte, chancela, et pour ne pas
et sa fille. . -. Soyez armé, la prudence l'exige. .. . Le docteur tomber se cramponna des deux mains aux rideaux de la fene-
et moi-nous nous placerons derriere les ridaux des fenêtres de tre, prêtant toujours l'oreille aux sonneries des timbres, et le
mon cabinet.... La nuit est claire, et d'e là nous verrons regard fixe sur la porte du chemin de ronde.
s'ouvrir, si elle s'ouvre, la porte du chemin de ronde. -Suivez-moi, reprit le jeune médecin, notre place est main-

Paula ne prononça pas un mot, niais elle sourit avec une tenant dans la chambre de Jeanne où nous devons précéder
expression de profond dédain. l'assassin, quel qu'il soit...

-Vous nous trouvez absurdes, mademoiselle, dit Georges. Nos trois personnages quittèrent le cabinet de travail pour
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se rendre au pa% illuin qui'l.Lbitaieit la imeère et la fille. -- renez. ..arde, monsieur, lui dit froidement le docteur
Tanîdis. qu'ils tras ers.dnat l'esp- décu' rt, ils eateIdiraent Schultz., si wvus faites mine de montrer les canons d'un revol.
résonner dt.tila L uit, da tuti L section des fulle agiti , er , u.ronis dais lu cas de légitiîie défense et nous vous
des cris bi.ar ,de rauques imprécations, de gloussements tuerons là, dans ce coin, comme un chien enragé...

sinistres. Le misérable grinça des dents pui i, se voyant perdu sans
Lu % ie.a ptrofes:,en, sua pis, ralenitit un momnuitt -a 1a.1marcle. re.ssuurces, prit une attitude hunb., et suunuise, baissa les
--Qu'est-e done deinaamda-t-il à Georges. 1 yeux et se muit à trembler.
-Un.e des gaes 1 &.a.drt.w, pLa: udatin. . . - Regard;z-le, ad isl .. dit Georges aula e

répondit le jeue hommine. Ne '"ous arrê.tez pas, cher aiîntre, éteindant la nain vers Fabrice. Regardez l'homme que vous
je vous en prie.. . Nous n'as ois aa h. temps. lious .,eusiez dle clomnnier... Pour voir en lui le plus lâche

Les claiellua-s de la. fk1llU reduUL.iuint d'intenasité , mllngre 1et lu plus isfâgame des assasiins il tous fallait des preuves.. . Je
les fenlatres closes ou distinguait .îes lambeaux de phrases . %ous les ai promises. Les trouvez-vous complètes ?

- Vinat mille francs... ingt mille fraes. . . Frédéric L'orpheline se tordait les bras.
ILtus e.s.t îourt .«.'.a.inL... asasit pui .. ;t ,itlle fraiaus... -Lui, ui aLssassin 1 balbutia-t.elle. Un empoisonneur ! lui

Puis t"ut retoimha dans le silence que j'aimais ! Oh ! mon Dieu i mon Dieu ! mon Dieu ..
-C*e.st M.ttldAitie .lieul ai. * tamurinura GCurg.s, la paus re Elle culatait en s.aiglots consulsif.s et se meurtrissait la

fille va .mourir... poitrine.
E-în ntendait le aunm de suai frie, proniusé à une telle Falbrice Let1ère, ena ce moment, donna la mesure de sa

heure et dans des conditions si particulièrement efi'rayantes, lâcheté.
mademoiselle Balttis frissonna de la nuque aux talons et, mal- Il se laissa tomber à genoux, étendit vers les trois hommes
gré toute son éner-gie, se sentit défaillir. ses mains suppliantes et murmura .

-Ajpuyez-tous sur lavui, ademiselle, lui dit le due- -Oui,je suis un meurtrier. .. Oui,je suis un infûme.
teur V . . - Mais je ne savais ce que je faisais. .. j'étais fou i... Ayezpitié

Paula le remercia d'un sigle <le tête et lui siisit le bras. de aoi et, puisque Jeaniie est %ivante, faites-moi grfice.. ..
ie iiiiiute plus t.ia il. entàraluit dLas le pa ilitia. ---Il ouse demander grâce ' répliqua Georges ace un mépris

Sthîultz, un res a a : la. saais, sortit du s.lon d*.Ltteate. iimimfense. Il iaNoque la pitié ! Faîsiez vous grâce à votre
-Il % ient. .. fit Georges presque a % oi. basse. 'Montez % ictine ?... A% iez-vous pitié de Jeanne I

avec nous... -Je aie mérite ni grâce ni pitié, c'est vrai... reprit Fabrice.
l.a jeune fille et ses compagnons gravirent l'escalier et fran- Mais je me rept.s. .. Soyez miséricordieux... Pardonnez-

chirent le seuil de la chambre <le Jeanne. mo;...
A ce momtent précis la porte qui du chemin de ronde don- -Nous n'en avons pas le droit, monsieur... Nous ne

nait, dans le jardin s'ouvrit. sommes point vos juges...
Une ombre se dessina dans l'obscurité transparente, fit halte Paulai Baltus, à son tour, intervint, suppliant!e.

par prudeae pu î.ul.tàtt uat. ou deu.. ecouides, puis se dirigea --Mnusicur Georges, balbutia-t-elle, j'ai pour ce misérable
résolument %n» le p.till et at tarda pouitt 'a 1tteiilre... autait d'horreur que j'avais d'aiamour... et cependant J'inter-

Alors, pour la seuonde fois, la petite porte t4aurana sur ses cude pour lui... Il a échoué dans l'accomplissement de son
gonds.... crime i... Grâce au ciel et grâce à vous, Jeanne est sauvée...

te deiénu.me onbre piJrut, ut prit le -heIaia, que la pre- L;issu-lui le teiaps de se repentir... Qu'il parte... qu'il
inière venait de sui% re... quitte la France et l'Europe. .. qu'il traîne au bout du monde

F.abrise Le.re, f.u.ilia. m.diateaant. as. ce h·J.uagurs de sa huate et ses iiords. .. Il appartient à la justice de Dieu.
.surprise qu'il aff'rontait depuis plusieur aaêit.s. ôta ses blout- Ne lu li¶.rez pas à celle des hommes ....
tines sur le perron ainsi qu'il le faisait tnjours, pénétra dans le -Vous ne direz pas cela tout à l'heure, mademoisellePaula
iestibule, gravit l'escalier, atteignit le carré, s'arréta, promena Baltus I cria une voix rude.
ses regards autour de lui et prêta l'oreille. Et l'ex-matelot, s'élançant dans la chambre, se plaça devant

Nul bruit suspect ne vint e.eciter sa défiance... Aucune Fabrice.
lueur ne filtrait sous la porte d'Edmée. ---Claude Marteau !! lui!! ici! ! murmura ce dernier en se

Fabrice entra dans la chambre et fit halte de nouveau. relevant.
Jeainr.e dormait,. Sa. respiir.ationt régiliure prtusîN.Lit que son -Oui, tonnerre de Bre-.tl Claude Marteau, en personne

sonmneil était cane et profond. véritable et naturelle! répliqua notre ami. Ah ! patron, ça
Uie sorte de crépuscule régnait autour dels fenitres , les vous etonne de laie voir quand tous isse croyiez au EHavre où

angles de la pièce s'emlissaient de ténèbres. vous m'av iez expédié à seule fin de vous débarrasser de moi!
Un reflet ple, mais très distinict, trahissait la présence de Mais je suis revenu ài temps pour vous faire votre affaire, car

la carafc sur la table de jauit, à çùté dit lit. ilettez-s ous bieai dains la .abocho que, si vous êtes pincé pré-
L'empoisonneur tira de sa poche le petit flacon, prit la sentement, c'est à moi seul que vous le devez! 3Iille millions

carafe et s'approcha de la fenêtre pour niélr lu Dalura, stra- de charrettées dle diables, voilà assez longtemps que je vous
ava au breuvage dle Jeae. épie, que je m'attache à vous comme votre ombre, et que je

Soudain, il éprou'.a la plus effrruabie seasation que puisse ie dors plus la nuit pour ,ous suiire :...
subir uine créature hiuimaine sans tomber foudruoaue. Fabriçe Lat pronaosai? pas une parole, mai* il jeta sur l'ex-

Uine main se posait sur soin épaule. matelot un regard d'indicible haine.
Une voix, celle de Georges, lui disait . Claude Marteau surprit ce regard.
-lFiissez-en cette nuit, monsieur Fabrice... Versez tout -Tonnerre de Brestr fit-il avec un gros rire, je ne donne-

et, dans une heure, Jeainine sera morte.... rais pas deux sous de.ma peau, si nous étions en tête-à-tête au
£ii inèi e t-mps unu porte s'ou rait au fond , le saNaut coin d'un bois et si vous aviez un revolver. Par bonheur pour

illustre et k duacteur Suhult,. .pparaiss.dune, tenant n fla al- i, présuatament, vous n'êtes point lu plus fort:... Ça vous
beau d'une main, un revolver de l'autre, et derrière eux Paula vexe... mais c'est comme ça !...
terrifiée, muette d'horreur et de désespoir. I.L'ex-matelot-se tourna vers l'orpheline, et poursuivit.

Fabrice poussa un Lri de rage, le rauque hurlement de la --Vous imploriez pitid pour cet homme, mademoiselle, ne
bte fauve prise au piège. connaissant de lui qu'un crime... Attendez un. peu, s'il vous

Il lâia la .arafe et le flaàcn 'a se brisèrent, il bondit en plaît.. . . vous allez satoir -# qu'est le gredin dont vous solli-
arrière et s'acca dans un angle de la jiamibre, hidcu., miena- citez la grâce... Ce n'est pas le bagne qui l'attend, c'est l'é-
çant, fouillant ses vêtements pour y trouver une arae. chafaud qui le réclame..
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-L'échafaud ! . répéta Paula folle d'épouvante.
-Mon Dieu ? oui tout bonnement ...
La rage de Fabrice était telle qu'une écume sanglante vint

à ses lèvres.
-Mensonge I.. . vociféra-t-il. fensorge!..
-Ecoutez bien, mademoiselle, continua Claude, tous ter

rez de quel côté est le mensonge et de quel côté est la vérité.
Cet homme, ce faussaire, cet assassin, n'en était point à son
premier meurtre.. . il a manqué madame Delarivière, ce n'est
pas sa fan1 e. mais il avait déjà les mains rouges de sang...

-Calo- aile . mensonge .. voulut répéter Fabrice.
L'ex-m atelot l'interrom'pit net.
-Ah! tais-toi! lui dit-il, taA-toi ou je te mets un bâillon!. .

Non, gibier de potence, tu n'en étais pas à ton premier tueur-
tre 1... Tu as fait con.*damner à ta place un innocent. ..- Tu
as ri en regardant la guillotine couper le cou d'un pauvre dia-
ble qui payait pour toi... Ça te paraissait drôle, la justice se
trorpant de tête et te laissant la tienne! Vous voyez que je
connais vos exploits, monsieur Fabrice Leclère, et que je les
connais tous 1

Claude s'interrompit pendant une seconde, puis il reprit:
-Mademoiselle Paula, vous cherchez le véritable assassin

de votre frère. ..
-Oui ! oui... s'écria l'orpheline.
-Eh bien, mademoiselle, regardez cet homme. .. poursui-

vit Claude Marteau, regardez li bien en face !... Le %.ai meur-
trier. .. le seul assassin, c'est lui ... Demandez vous toujours
sa grace?

XIII

L'ASSASSIN DE MELUN

Paula Baltus se dressa, livide, effarée, haletante.
-Lui, l'assassin de mon frère'- .. balbutia-t elle en éten

dant vers Fabrice ses deux mains qu'agitait un frisson con-
vulsif, lui ' lui!...

-C'est faux ' répliqua le misérable d'une voix étranglée.
C'est faux!... c'est insensé!. .. Je proteste!...

-Protestez tant qu'il vous plaira, gredin ! poursuivit Clau-
de Marteau. C'est comme si vous chantiez: J'ai du bon tabac
sur l'air de Femme sensible !... J'ai des preuves.. .

-Lesquelles? demanda Georges vivement. Parlez vite,
mon brave ami. ..

L'ex-matelot fouilla dans la vaste poche de sa vareuse.
Il en tira divers objets qu'il plaça sur une petite table à

portée de sa main.
-Lesquelles? répéta-t il. D'abord ce chiffon de papier

adressé par UJ. Fabrice Leclère à son complice René Jance-
lyn, et que j'ai trouvé à Neuilly chez Maailde Jancelyn...
Il n'y en a pas long, mais je crois que c'est assez clair...

Et Claude lut les trois lignes que nos lecteurs connaissent.
-Ensuite, ajouta t-il, cet écusson d'argent que j'ai ramassé

à Melun, le lendemain de la nuit du crime, dans mon canot,
dont l'assassin s'était servi pour traverser la Seine... Ça porte
les deux lettres F. L. et je parierais nia tête que ça s'emboîte
sans faire un pli dans la crosse du revolver qui servit de pièce
de conviction aux juges et leur fit condamner le pauvre dia-
ble d'innocent...

-Voici ce revolver, interrompit Georges. Attendez... nous
allons voir...

Il prit le losange de métal et s'assura qu'en effet il s'ajus-
tait à merveille dans le creux laissé vide sur la crosse.

-Et, continua Claude, je défie le scélérat de soutenir que ce
revolver n'était pas à lui, car en voici le frère jumeau qu'il a
jeté dans la Seine sous mes yeux par une belle nuit de clair
de lune, et que j'ai repeché d'un coup d'épervier...

Fabrice grinçait des dents.
-Ça n'est pas tout. poursuivit le matelot. Il s'agit pré-

sentement de passer à desmouveaux exercices...
Il exhiba un papier aux trois quarts brûlé.

-Ceci, dit-il, est l'indice d'un autre crime...
-Un autre crime ! q'écria Georges aitce époulante, taudis

que Paula Baltus eachait son %isage dans ses mans.
-De deux autres peut être, monsieur Vernier, mais je n'en

affirme qu'un... Ce papier prouve que M. Delarivière avait
fait un testament en fareur de sa femme et de sa fille, et que
ce misérable a tenté d'anéantir cet acte afin de dépouiller les
deux pauvres, créatures, après aoir sans doute assassiné son
oncle...

Un cr d'horreur s'éleva.
-Sur ce dernier chapitre je ic réponds de rien, reprit

Claude, niais ça me paraît bien probable. Dans tous les cas,
m-me si M. Delarivière n'a pas été sa %ietimie, il en a fait
assez pour niériter deu.x fuis plutôt qu'une l'eclafaud que je
lui promets !...

-Vous écoutez cet homme I hurla Falrice dans un trans-
port de rage. Il m'accuse et vous le croyez ! Savez-vous ce
qu'il est,,ce Claude Marteau i Un repris de justice !... Un
voleur condamné par un conseil le guerre à cinq ans de pri-
son I...

-Eh ! bien, oui, j'ai fait une faute, répondit l'ex-Borde-
plat, et %ous avez cru que j'étais un coquin le votre sorte et
que vous achèteriez à bon marché ma conscience, parce qu'é-
tant matelot j'avais volé un pain 1... Vous tous étiez trompé,
monsieur Fabrice Leclère 1 J'i garde le silence à Melun parce
que j'avais peur des gens de loi... Je craignais, dans ia posi-
tion, d'ét-e appelé en témoignage et de ne pouvoir lever la
main devant. les juges... Je n'avais d'ailleurs que des présomp-
tions et pas de certitudes... Quand les certitudes sont venues,
j'ai compris que mon devoir était de vous surveiller, de me
placer entre vous et vos victimes, de prévenir ceux que vous
frappiez dns leurs plus chères affections, afin de vous livrer
à la justice qui vous enverra à l'échafaud et réhabilitera celui
que vous aez laissé mourir à %.otre place... Jai compris cela,
monsieur Leclère, et sans UadcIer rien, sans rien craindre,
tonnerre de Brest ! j'ai fait mu devoir i

Fabrice se sentant vaincu et voyant qu'il n'avait plus à
espérer de miséricorde, îoulut entamer la lutte contre ceux
q'ui l'entouraient et chercher le salut dans la fuite.

Claude, de la main droite, le saisit à la craate et le main-
tint dans un état de complète immobilité en lui disant d'un
ton goguenard :

-Inutile de faire le malin 1 Vous no m'échapperez pas!
J'ai beau n'avoir qu'une main à ma disposition, ayant reçu
dans l'autre bras une balle de revolver, ça suffit pour vous
tenir en respect ! -

Georges remarqua seulement alors que Claude avait un
bras cn écharpe, chose dont son trouble l'a ait empêche de
s'apercevoir jusqu'à ce moment.

-Blessé 1 s'écria-t-il.
-Oui, monsieur Vernier...
-Et par qui ?
-Par un nommé Laurent, le îalet de chambre de M.

Fabrice Leclère,
-Mais, c'est grave, peut-être...
-Oh ! non, monsieur le docteur, ce n'est rien du tout...

La balle a traversé la chair, très adroitement, sans toucher
l'os... C'est le principal... Vous aurez bientût fait de mie gué-
rir quand nous aurons le temps de penser à moi... D'ailleurs,
c'est le bras gauche qui est écloppé... Le droit est solide
comme vous voyez, et je me charge volontiers <le conduire le
bandit que voilà dans unede %os cellules où il passera sous
bonne garde le reste de la nuit... Demain matin les gens du
commissaire tiendront le chercher et nous debarrasseront de
lui...

Georges se tourna vers Paula.
-Mademoiselle, lui demanda-t-il, que de% ons-nous faire ?
-livrer ce misérable à ses juges... répondit l'orpheline

avec un calme sinistre. Nous chercliions. vous et moi, l'as-
sassin de mon frère , nous l'avons trouvé, voilà tout !

-Docteur Schultz, dit Georges Vernier, ouvrez, je vous
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prie, une des cellules destinées aux folles dangereuses. Qu'on XIv
y enferme cet homme et qu'on le garde à vue..

-Je rue cliargenais de ça .u besoin ! s'écria Claude Mar L Ti.OMiE DE CLAUD MAnIRTrAL'
teau qui tenait toujours Falbrice par la cravate. Allons, venez
fajouta-t-il, et souez sagt eulumme une image, sinon je vous Tandis que Georges Vernier et l'illustre savant échangeaient
étrangle ces paroles, mademoiselle Baltus repris possession de son

.e mnédecini.adjoint et l'ex-matelot sortirent de la chambre sang-froid.
as ce le prisonuaier qui at*t>.tiat plus d'espuir, pair conséquent C'est maintenant surtout, ditrelle, qu'il faut que Jeanne
plus denergie, .' nillait .1 dt sai mort et naarchait en trébu- guérisse'.. Il ne suffit pas que le vrai meurtrier paye sa dette
chant comme un homme ivre. à la justice <les hommes ... Il importe que la mémoire de l'inno-

Mademoiselle B.tltu.s, iimalubile, muette et l.iatainîe a ait cent soit réhabilitée, et pour cela il faut savoir son nom.
vu froidement passer Farice deiant elle. Nous guérirons madame Delarivière, répliqua le jeune

Aussitot qlue la porte se fut n-fermée derrière lui, cette médecin. Nous prouverons que Pierre, le condamné de Melun,
expression d'impassibilit' tomba comme un masque lent 011 était une victime et non un coupable...
detachme les cordons. -Et en faisant cela, mandemoiselle, ajouta le vieux savant.

La jeune fille fondit e larmes, éclata en sanglots. nous aecomplirons un devoir sacré.. Le condamné de Melu.
-Et, penser, s'écria-t-elle aice un désespoir indicible, peu- a laissé derrière lui une famille. Ceci n'est point douteux

ser que j'r.i aimé ce faus-aire... ee misérable. .. ce meurtrier !... pour moi. Nous nous levons à cette famille... Aussitét que
penser que j'ai touché ses imains couvertes du sang <le mon possible nous tenterons l'épreuve a laquelle Georges a résolu
frère... ses mains lui v-rs.tient à Jeamne le poison !... Et de soumettre Jeanne.
aveuglée par cet alloul, j'ai dutt; de -uus, douteur ' je vous --Sans doute, cher maître, répondit Georges, mais qui sait
ai accusé de calomnie ! oh ! pardonnez-noi, je vous en sup. quand ce sera possible 7...
plie !... -Comment, fit le docteur V .. très surpris, une condam-

Et lorphelinme lit un nou- ement pour ployer les gen'>ux nation à mort n'a-t-elle pas été prononcée récemment '..
devant Georges. -Oui, mais la peine capitale vient d'être commuée en celle

Ce dernier devina sa pensée. des travaux forcés à perpétuité.. .
Il ne lui laissa pas le temîps de s'incline , il lui prit les -Eh : bien, tant mieux ' s'écria mademoiselle Baltus avec

deux mnams, lattira douI.emnent à lui et l'embra.sa sur le frjxnt un accent farou-.he, tandis qu'une flamme sombre s'allumait
en lui disant :dans ses yeux. C'est la justice de Dieu qui le veut aI.

-Je n'ai rien à vous parduier, mademoiselle... vous ne Nous auendrons le jour de loxécution de Fabrice eclêre, et
m'avez point ofFensé. c'est en voyant tomber la tête de l'assassin de mon frère, que

-Ainsi, vous ne m'en voulez pas?.. Jeanne recouvrera la raison
-Non, certesLes deux hommes se regadèrent avec stupeur.
-Bien vrai 7.:. Une telle intensité de haine, succ^ant che: Paula à une si
-Je vous le jure.... grande exaltation d'amour, les étonnait, les effrayait presque.
Mademoiselle Baltus parut soulagée. Ses sanglots convul La j-ane fille devina la caus- de leur trouble.

sifs s'apaisèrent. Ses larmes cessèrent de couler. -Ai ! vous ne comprenez pas .. murmura-t-elle d'un ton
Après un instant de silence, elle reprit . u'amertume. C'est cependant bien simple... Si j'avais moins
-Mais comment se peut-il qu'il y ait sur la terre de tels aimé ce misérable, je le hairais moins I

monstres ? Pourquoi toutes ces inf.inies? Quel était le but - -Vous avez raison, mademoiselle, répliqua Georges, nous
de ces crimes 1 attendrons l'exécution de Fabrice Leclère....

-Ah ! répliqua le jeunie mtiédecinm, les motifs qui faisaient " En ce moment docteur Schultz rentra, suivi de Claude
agir l'homme qui sort d'ici sonît faciles à comprendre... Votre Marteau.
frère pouvait le perdre. Il a tué % otre frère pour éviter le - -Monsieur le directeur, dit il, l'assassin est en lieu sûr
bagne... Nous lui avons nis la camisole de force qui paralyse ses mou-

-Ceci n'explique pas l'esmpoisonneme.nt de Jeanne. vements... De plus un infirmier le revolver ci main, occupe
-Ceci l'explique au contraire à mcrveille... Du jour où avec lui la cellule, et un autre veille à la porte dans le cou-

Fabrice a su que nouis comptions sur la guérison de madame loir...
Delarivière et sur ses révélations pour trouver l'assassin véri- -Pas de danrer qu'il séchappe... fit l'ex-matelot, je ré-
table de Frederic Baltus, l'emnpuisonniemmenat a été résolu. .. le ponds de lui . . . Une sardine sévaderait plutôt de sa boîte?
misérable avait, en outre, un second motif. -Monsieur Claude, s'écria Paula, donnez-moi votre main...

-Lequel ? -'Mais, mademoiselle... murmura Bordeplat, très intimidé.
-Il ne lui suffisait pas d'avoir anéanti le testament de son -Donnez-moi votre :àain, i épéta la jeune fille, je veux la

oncle... Il fallait que Jeanne mourût afin <le lui assurer la serrer dans les miennes... Vous vous êtes conduit en honnête
libre possession de toute la fertune... homme et n homme courageux. . Je vous remercie du fond

-Croyez-ous quil ait été le meurtrier de Dclariière1. du ceur. . dnoubliez psh, n'oubliez jamais que vous avez
-Je l'igùore, miais, ainsi que le disait ce brave Claudle Mar- on moi pôur toute votre vie une amie sincère et dévouée...

tmau, cela ne me parait que trop vraisemblable... Claude, avait abanonné sa solide et robuste patte aux mains
-Horrible! horrible balbutia la jeune fille en bais-ntsla m oigiinses de l'orpheline.

t-te et on cacsant son viage dans ses deux mains. Il balbutia avec une émotion qui faisait trembler sa voix a
-. Mainte ant mon cher élve, dit le docteur V.. à Georges - Me remercier, mamselle... Eh ! tonnerre de i urest, de

Vernier, quelle umarche clafptezous sui re quoidonc... Davoir écrasé une vipère ou démoli un <'bien
-Cette marche sera bien simple... répliqua le jeune mde- enragé! Ça n'en vaut pas la peine.., ça ne mérite seulement

c . Ds la pointe du jour, je ferai prérenir le commissaire pas un compliment! C'est moi nu contraire qui vous remercie
de police qui relaniera l'nteriction du parquet et dresseru de l'amitié que vous voulez bien e témoigner. Je sais quel
proces-verbal de la. tentative d'empoisonnement commise dans grand honneur vous me faites et j'n suis plus reconnais-
ma maison et dont nous ai. oms été les témoins. Puis, en ce sant que e ne pourrais l'exprimer Dites un mot, mam'selle
qui concerne les crimes passés, je donnerai une forme régu- Panla, faites un gete, et Claude Marteau se fera tuer pour

ièCe aux dénonciations do Claude Marteau, et j'y joindrai lese vous de bon cpeura
preuves indiqcutable. que le braie matelot possède... Du revers de la main l'ex viptelot essuya ses paupières que

p mouillait unelarme d'attendrissement, et poursuivit eon nadres-
saut à Goorges :
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-Maintenant, monsieur le docteur, en deux temps et trois -Il a une balle dans l'épaule, lui 1.. .Nous avons fait coup
mouvements nous allons, s'il vous plaît, régler nos comptes. fourré en tirant l'un sur l'autre... Que voulez-vous ? il ne s'at.

-Nous avons donc des comptes à régler ensemble, mon tondait guère, en entrant dans le parc do la villa, à nie trouver
brave Claude? demanda le jeune médecin. sur son passage.. .Oa l'a soigné là-bas...il en aura tout au moins

-Oui, pardieu, monsieur le docteur ! pour un mois ; entre nous je ne le plains gu'ere... il n'a que ce
-Lesquels ?... qu'il mérite.
L'ex-matelot tira de sa poche inépuisable le portefeuille de -Était-il vraiment le complice de Fabrice Leclere1...

Laurent, l'ouvrit et en étala sur une table des billets de banque. -Ni pour l'assassinat de Melun. mit pour i'empoisonnement
-Qu'est-ce quo cela I fit Georges. d'Auteuil, mais la justice fera bien tout de même de le ques-
-Vingt-neuf mille cinq cents francs... Il y en a, ait trente tionner afin d'éclaircir les choses, car il y .,vait lu mîic-mac

mille mais j'ai été obligé, pour mes frais et dépenses d'on entre lui et son maître... Sur ce, mam'zelle et messieurs, votre
prendre cinq cents, dont je rendrai compte comme de juste... serviteur, je vais dormir...

-A qui appartient cet argent? -Oui, m:is pas en plein air? Je vous l'interdis absolument,
-A mademoiselle Edmée et à sa mère, puisqu'il fait partie l'humidité du sol pourrait envenimer votre blessure. Vous cou-

do l'héritage que le mi.sérable gueux leur volait. Je le dépose cherez dans un lit.
entre vos mains, et je n'ai pas besoin de reçu... -Par ordonnance du médecin i demanda Bordeplat en

-Mais comment cette somme se trouve-t-elle en votre pos- riant.
session? -Oui.

-Ah! c'est juste... je ne vous ai pas tout dit.:. Eh bien ! -J'obéis, alors, bonsoir tout le monde.
écoutez... Voici la chose... Ça ne sera pas long... Le docteur Schultz sortitavec Claudequ'il installa dans une

Et Claude raconta brièvement l'histoire des trente mille cellule vide.
francs remis par Fa'7rice à Laurent pour solder l'acquisition Il était beaucoup trop tard, ou plutôt beaucoup trop matin,
du petit bateau à vapeur. pour eue l'illustre professeur retournât à Paris.

Puis il ajouta: Georges lui donna l'hospitalité et le contraignit d'accepter
-Demain, monsieur Georges, il faudra vous rendre à la vil- sa propre chambre.

la de Neuilly-Saint-James... Dans un endroit quc je vous in- Au point du jour, le commissaire de police d'Auteuil arri-
diqueî.7, et qui est un des tiroirs du bureau de M. Fabrice, vait b la maison des folles. A neuf heures, le procureur de la
vous trouverez , on peu s'en faut, toute la fortune de M. De- République, un juge d'instruction et le chef de la sûreté s'y
larivière... rendaient à leur tour.

-Nous irons ensemble, répliqua Georges, et, soit dit en pas- Procès verbal fut dressé des faits accomplis devant témoins,
sant, j'espère bien que vous resterez attaché à la maison de et de ce que raconta Claude Narteau. Les pièces à conviction
nadempiselle Edmée et de sa mère, avec le titre et la situation furent décrites au procès verbal, puis enfermées dans un coffret

qui vou'§ seront agréables... bien et dûment scellé.
-Tonnerre de Brest ! s'écria Claude, je le crois bien, que A midi. Fabrice Leclère partait on voiture pour le Dépot,

je resterai 1...Je ne demandais que ça ... Mes canots, voyez- entre deux agents. En presence des magistrats, le neveu du
vous, c'est mes enfants ! Je pourrai garder mon mousse, pas banquier setAit, reufernié dans un mutisma absolu.
vrai, monsieur Georgesi Jeanne allait de mieux en mieux. Edmée, brisée par les éimo-

-Certainement. tions des jours précédents, était de plus en plus faible.
-Et b propos do mon mousse, j'irai le plus tôt possible le Quand on entra dans la cellule de Mathilde Jancelyn, on la

chercher à Mantes, le pauvre gamin ...Je suis sûr qu'il est aux trouva étendue sur le tapis, sain mouvement.
cent mille coup.% de s'être laissé rouler par cet autre gredin dle Lanmalheureuse fille étaitmorte a 1 instant precis où Georges,
Laurent, et pourtant ça n'est point sa faute, b ce petit, bien appuyant la main sur l'épaule de l'empoisonneur, lui d.-ait :
sûr! On ne peut attendre d'un moussaillon de dix ans les mi- -Finissez-en cette nuit, monsieur Fabrice ! Versez tout !...
sonnenients d'un vieux gabier de misaino !... Hein, monsieur
Georges 1... XV

-Personne n'en doute. Vous irez donc chercher l'enfant,
et vous l'autoriserez à passer quelquesjours auprès de sa mère. I L'ArAIRE FAnRICE LEOLÈRE

-Ah! tonnerre de Brest, va-t-il être heureux, le petiot !
Là-dessus, monsieur Georges, si vous n'avez plus besoin de moi Un mois environ s'etait écoulé depuis les derniers évene-
présentement, j'irai volontiers faire un somme... monts que nous venons de mettre sous les veux de nos lec-

-On va vous donner une chambre. teurs.
-Inutile. Jeanne Delarivière se trouvait en pleine vie de guérison
-Où cov.cherez-vous donc 1 physique.
-Au grand air... Dans le jardin, parbleu ! J'ai besoin de Les souffrances résultant du poison versé par Fabrice di-

fraîcheur, l'herbe des gazons est superbe, et je dormirai à la minuaient chaque jour et devaient disparaître toutàfait dans
belle étoile comme un bienheureux I un délai prochain.

-Mais votre blessure I... Alors, pour redevenir complètement elle-même, il ne lui
-Pas la peine d'en parler. manquait plus que la raison, et Georges Vernier, assisté par
-Pourquoi donc? son illustre maître, le docteur V..., se croyait sûr de la lui
-M. votre lieutent-nt que voilà a examiné ce bobo. .. Il a dit rendre.

ue ce n'était rien du tout, et queJdans une huitaine il n'y pa- Edmée lontinuait à languir, comme une jeune fleur dont
raîtrait plus...- un choc a nieprtri la tige.

-C'est exact, appuya le do>cteur Schultz, M. Claude ne se Depuis l'arrestation du misérable assassi, Ueorges s'était
trompait point.. .Le projectile n'a ait que traverser les chairs. occupé do la fortune du M. Delauvicre.
Aucune partie essentille n'est atteinte. Conduit par Chaude Marteau à la vila cîe Neuilly il avait

-'Jais celui qui vous a blessé ... demanda.Georges, ce valet trouvé la plus forte partie de cette fortune dans le tiroir à
de chambre, ce IaurentA qu'est-il devenu r où est-ilc t caisse du bureau de Fabrice.

-A Courbevoie; cmez un brave homme d'aubergiste qui Nous savons depuis longtemps que le banquier Jacques
m'achète mon poisson et b. qui je l'ai consigné, en assez piteux ilfebvre mtait dépositaire du reste.
état d'ailleurs, et bien autrement. détéi.oré ue moi..n Le jeune médecin s'était mis en rapport avec le notaire de

-Qeiti ecstja donc ardtvé S.... la rue LouaresGrand dont -il avait lu l'adresse s l'hôtel d
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Crand-Cef, certain jour où il écrivait la formule d'une po-
tion destinée à Jeanne.

Co notaire, prévenu par Georges, s'était empressé de pren-
dre les mnesuires nécessaires pour rendre régulière et légale
l'ouverture di testament, à lui adressé par M. Delarivière, et
dont nous connaissons le contenu.

L'instruction relative à la tentative d'empoisonnement
commise sur lia persionotîm le Jeanne était terminée à Paris <le
façon très prompte, mais le premier crime <le Frédérie Baltus,
ayant eu lieu en Seine.et-Marne, le parquet de Melun avait
reclaie l'inculpé, qui devait comparaitre devant la cour d'as-
sises de cette ville.

Fabrice habitait donc cette même prison où le malheureux
Pierre avait passé <le longs jours d'agonie morale avant de
monter sur l'échafaud.

L'affaire, un le comprend, faisait un bruit énorme, et cela
pour toutes sortes de raisons.

D'abord elle rappelait ce condamné mystérieux dont la tête
était tombée dans les circonstances étranges racontées par
nous au début de ce récit, et qu'aucune considération n'avait
pu décider à révéler son nom.

Ensuite, l'accusé, cette fois, appartenait aux classes supé-
rieures de la société, et le crime semblait d'autant plus hi-
deux que l'éducation et l'intelligence du criminel étaient plus
développées.

On attendait avec une impatience fébrile le jour du juge-
ment, I AA F.unituE LECL.RE etant certainement desti-
née à occuper uie place importante dans les. recueils de Cant-
ses célèbres.

Paula, Baltus, Georges Vernier et Claude Marteau étaient
souvent appeles chez le juge J:'instruction.

Afin d'éviter les déplacements continuels, P'orphîeline avait
proposé au jeune médecin d'abandonner, pour quelques jours,
au docteur Schultz la direction de la maison de santé d'Au.
teuil, et di .'installer à la ¡llia ialtus avec Jeanne, Elmée,
et notre ani, l'ex-matelot.

Cette proposition fort sage ayant été acceptée, c'est à Me.
li que nous retrouverons presque tous les personnages de
cette lomngule histoire dont le dénouement est proche désor-

Petit Pierre su trouvait pour une quinzaine à Charenton,
cher. mbislre, m.ds le pau' le pun1inî lie se consulait pas facile-
ment d'avoir été, à Mantes, la dupe le Laurent.

Disons deux imots de ce dernier.
Claude Marteau, le lendemain do l'arrestation de Fabrice,

s'était rendu à Courbevoie, chez l'aubergiste auquél il avait
consignié .Monsieur l'intendati avec une balle :lans l'épaule.

Il voulait savoir îles nouvelles du blessé.
Grande fut sa déception en trouvant vide la t!"ibre, fer-

muée cependant à double tour, la veille au soir, pi.- le brave
aubergiste.

L'oiseau avait pris son vol, comme à Mantes, par la fenê-
tre, en attachant à la barre d'appui les draps de son lit en se
laissant glisser dans la rue.

Le premier moment (le colère passé, Claude réflichit et
prit gaillardement son parti de cette évasion.

Le vrai coupable était prisonnier.
Il importait lieu qu'un complice inconscient du ce misént-

bIle fût en liberté.
-Ce Laurent est un prétentieux imbécile plutôt qu'un scé-

lérat... se dit notre matelot, qu'il aille se faire pendre ail-
leurs!

Et il ne songea plus à lui.
Si le public se préoccupait outre mesure du procès <le Fa-

brice, on devine facilemen.t quelle importance plus grande
encore attachait à cette affiaire le parquet <le Meluii.

Il sagissait d une crreur judiuiaire, c'cs-à-dire d'une chose
effnyanitc et fatale, heureusement bien rare...

La tête d'un inniiotent était tombée sur l'échafaud de la
place Saint-Jean...

Aucun de ceux qui avaient contribué légalement à la chute
de cette tête ne dormait plus d'un bon sommeil.

L'instruction marchait vite, malgré les lenteurs que s'effor-
çait do faire naître l'inculpé.

Il se renfermait dans une dénégation absolue, niant la va-
leur des présomptions entassées contre lui et aflirmant que, la
nuit du.crine, il n'avait point quitté Paris.

-Personne ne m'a vu, se disait.il, on ne peut prouver
matériellement ia présence à Melun, par conséquent nia cul-
pahiliti en ce qui concerne l'assasinat de Frédéric Baltus.. .
Resto l'empoisonnement de Jeanne, mais Jeanne est vivante.
J'en serai quitte pour les galères, et l'on s'évade du bagne...

On s'attendait à des débats curieux et dramatiques.
On savait qu'un des plus célèbres avocats du barreau do

Paris, appelé par mademoiselle Baltus, devant solliciter, en
même temps que la condamilation du criminel, la réhabilita-
tion de l'innocent.

Le monde où l'on s'amuse était en émoi.
Les boulevardiers, avaient tous plus ou moins connu Fabrice

Leclère.
Les uns prenaient parti pour lui, les autres contre lui.
Ceux.ci prétendaient qu'un garçon charmant, un soupeur

joyeux, un beau joueur qui tallait et pontait au baccarat avec
un chic suprême et une magnifique agilité d'humeur, ne pou-
vait avoir entassé, les uns sur les autres, tant de crimes.

Ceux-là soutenaient au contraire qu'ils avaient, en mainte
occasion, jugé leur compagnon de plaisir comme un homme
faux et dangereux (lui certainement finirait mal.

Bref, tous se promettaient d'assister aux séances de la cour
d'assises comme on assiste à 1? plus courue des grandes pre-
mieres représentations.

Le nombre des témoins appelés était considérable.
Des assignations avaient été envoyées au capitaine Kerjal,

commandant l'Albatros, et au docteur Bardy, médecin du bord;
mais, l'Albatros était en mer, on ne pouvait espérer que lé doc-
teur et le capitaine se rendissent aux ordres de la justice.

Fabrice, quoiqu'il eût l'espoir de sauver sa tête, était pro-
fondément sombre.

Le rictus de sa lèvre, l'expression farouche de son regard,
prouvaient sa rage intérieure.

Par moments, ses yeux devenaient hagards. On pouvait
croire alors que la folie assiéga' son cerveau.

Il n'en était rien.
Le nisérable avait peur de l'expiation, voilà tout.
La formalité du secret était levée pour lui, depuis quelques

jours.
On le laissait aller et venir librement dans le préau avec

les autres détenus.
Le ministère public ne doutait point de sa culpabilité, miais

il s'apprêtait à soutenir la complicité de Pierre, voulant sous-
traire les membres du jury et ceux de la cour à la terrible
responsabilité morale d'une condamnation injuste.

On s'était reporté à la première instruction. .
On avait relu, étudié, commenté les interrogatoires subis

pas l'inculpé mystérieux. Ses réponses évasives, ses refus cons-
tants de faire connaitre soi idendité, semblait démiiontrer en
effet qu'il était, sinon l'assassin, du moins le complice...

L'avocat célèbre choisi par mademoiselle B.altus ne se dissi-
mîulait las combien sa tâche serait difficile.

L'orpheline commença à craindre que la réhabilitation no
püt être obtenue; or, elle attachait à cette réhabilitation autant
d'inportance qu'à la punition même du coupable ; il lui sem-
blait qu'elle acquitterait une dette sacrée en rendant l'honneur
à la mémoire de l'innocent dont on avait demandé la tête au
nom de Frédérie assassiné.

Un jour, ne pouvant se contenir, elle prit Georges pour
confident des angoisses qui bouleversaient son âme.

-Je vous comprends, mademoiselle, répondit le jeune mué-
dlecin, e:, malheureusement il i'est impossible de v ous rassurer.
Un ascu complet de Fabrice Leclère pourrait seul modifier la
situation et démontrer au jury et à la cour que le mlheureux
Pierrve était victicmie et non comîplie... Mais le meurtrier
de votre frère se taira jusqu'au bout !
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-Qui sait? i murmura l'orphelino. l'ourriez.vous m'obtenir
la permission de voir l'accusd ? ajouta-t-elle tout haut.

Georges fit un mouvement de stupeur.
-Voir l'assassin ! rdpéta-t-il. Vous consentirez à vous

trouver en présence de ce misérable !...
-Oui...
-Mais dans quel but?
-Dans le but de raviver un sentiment humain au fond de

cette âme de boue... dans le but d'obtenir qu'il parle et qu'il
dise la vérité...

-Vous n'obtiendrez rien...
-Qui sait? Je lui promettrai, b'il avoue, de prier pour lui

Dieu et mon frère, en les sulipliant, de lui pardonner!
-Jo tâcherai de vous avoir la permission que vous souhai-

tez, nadenmoiselle, reprit Georges au bout d'un instant, mais
vous vous trompez, soyez-en %ûre, en croyant qu'il existe une
fibre humaine dans le cSur du Fabrice! Tout est éteint, ou
plutôt tout est mort I

FIN
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